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PRÉFACE. 


La* Télégraphie, depuis son développement, a déjà eu 
quelques historiens en France. Sans me permettre do les 
juger, je dirai cependant que certains d’entre eux n’at- 
teiguent pas le but que je me propose. 

Les uns ne sont plus en rapport avec l’état actuel de la 
science ; d’autres, qui ont traité avec développement et 
actualité la science télégraphique, à cause de ce dévelop- 
pement même, exigent, pour que la lecture de leurs ou- 
vrages soit comprise, des études assez étendues. 

Il importe cependant, dans l’intérêt de la Télégraphie, 
que cette science soit connue le plus possible ; que son 
organisation chez tous les peuples civilisés et en France 
surtout, ne soit pas ignorée, que cette merveilleuse dé- 
couverte soit comprise par tout le monde. 
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PRÉFACE. 


On est surpris quand on voit, même chez des person- 
nes dont les fonctions et le degré d’instruction sont assez 
élevés, on est surpris, dis-je, de voir ces personnes at- 
tribuer à des causes tout-à-fait différentes les effets les 
plus simples et les plus ordinaires. 

Le public est persuadé que l’administration des ligues 
télégraphiques, par cela môme que les étrangers ne sont 
pas admis dans un poste, veut faire un mystère des ap- 
pareils qu’elle emploie et des signaux qu’elle reçoit ou 
transmet. 

C’est une erreur. Si l’administration s’entoure de tant 
de précautions, c’est dans l’intérêt de ceux qui confient 
leur secret à la Télégraphie, de peur qu’un coup d’œil 
indiscret ne découvre ce qu’il faut cacher avec soin. 

Ce livre s’adresse particulièrement à ceux qui ne con- 
naissent pas la Télégraphie, un peu aussi à ceux qui la 
connaissent ; ils pourront peut-être y trouver encore quel- 
ques renseignements utiles que des études et un peu d’ex- 
périence m’ont fait acquérir. 

Il contiendra l’histoire en abrégé de la Télégraphie, 
son établissement, la description des principaux instru- 
ments qui fournissent l'électricité, et spécialement des 
appareils les plus employés , tels que ceux de MM. Bré- 
guet, Morse et AVheatstone. 

Puissent mes efforts atteindre le but que je me pro- 
pose. 
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Trop heureux si ce livre obtient la bienveillance de 
ceux qui consacrent à la Télégraphie leurs soins et leurs 
travaux, et s’il est lu avec intérêt par ceux pour lesquels 
cette science n'est qu’un sujet d’instruction ou de curio- 
sité. 
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Chapitre i". 


Télégraphie Aérienne. 


■ I. Moyens de transmission. — II. Origine des Télégraphes. 
— III. Découverte de Claude Chappe. 


I. 


A 


La Télégraphie , comme son nom Pindiqne , est un 
moyen de transmettre des nouvelles à une distance éloi- 
gnée, et dans un temps assez restreint. 

On compte trois agents principaux capables de trans- 
mettre les signaux : la lumière, le son et l’électricité. 

Les deux premiers ont été employés, mais aujourd’hui 
ils sont détrônés par l’électricité. 

Le son, cependant, considéré comme agent télégraphi- 
que, est encore employé dans la marine et dans l’armée, 
au moyen du clairon, du tambour, du sifflet et du canon. 
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En France, L*s télégraphes aériens ne sont pas totale- 
ment détruits ; en Afrique ils fonctionnent encore. Mais 
cela ne forme qu’une exception. Il est impossible de dis- 
cuter maintenant quel est le moyen le plus prompt pour 
la communication télégraphique. Sans vouloir rien ôter 
au mérite des télégraphes aériens et dans certains cas mé- 
connaître les importants services qu’ils peuvent rendre, il 
faut avouer qu’aucun moyen employé comme agent, avant 
l’électricité, ne pourra renverser cette admirable décou- 
verte. 


II. 


Pendant plusieurs siècles les peuples ont cherché à com- 
muniquer entre eux à de grandes distances. Mais cet art 
n’a fait, pour ainsi dire, que tâtonner, sans parvenir à un 
résultat satisfaisant et durable. 

Cependant ces essais remontent fort loin ; dans les pre- 
miers temps du monde nous trouvons des tentative» de 
télégraphie. 

La voile qui devait, selon sa couleur, annoncer à Egée 
le succès ou la défaite de Thésée, son fils, n’était-elle pas 
un signal télégraphique ? 

Eschyle raconte, dans une de ses tragédies, qu’Aga- 
memnon annonce à Clytemnestre la prise de Troie , au 
moyen de pots de feu allumés de distance en distance. 

Dans un siècle plus avancé, nous retrouvons encore le 
feu employé comme signal destiné à l’annonce de grandes 
nouvelles, mais cette fois il y a progrès. 

D’après Thucydide et Pausanias , on établit régulière- 
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ment un service d’hommes chargés de transmettre des 
nouvelles au moyen de feux allumés sur une tour , et 
chose remarquable , c’est qu’en grec nous retrouvons des 
mots que l’on pourrait traduire parfaitement par station- 
naire ( ypuxrw/soç ) poste (yjsuxxwptov) Ct dépêche (n-jpaux). 

D’autres historiens grecs, Cléomène, Damocrite et Po- > 
lybe, parlent d’un télégraphe à eau et à feu. (Voir Rollin, 
histoire ancienne. ) 

Les Romains se sont servis de télégraphes à feu. 

Ce fut Annibal qui introduisit en Italie ce moyen de 
correspondance ; plus tard, les Romains l’adoptèrent. 

On voit, sur la colonne Trajane, un guerrier donnant 
un signal au moyen d’une torche, dans la guerre contre 
les Daces (1). 

Les Gaulois se servaient de la voix ; des hommes placés 
de montagne en montagne , avertissaient les peuplades de 
l’arrivée des légions romaines. 

La guerre de l’indépendance de la Suisse éclata au 
moyen d’un feu allumé sur les montagnes de Schwitz , 
d’Uri et d’Unterwalden. 

Enfin, dans un ouvrage récemment publié par 31. Bruce 
Wcod, savant écossais, on rencontre une description fort 
remarquable du mur de Septime Sévère que les Romains 
avaient élevé pour se mettre à l’abri des incursions des 
peuples du nord de l’Ecosse. Ce mur s’étendait de l’em- 
bouchure de la Clyde, à l’ouest, jusqu’à l’embouchure de 
la Tyne, à l’est, et renfermait des tuyaux acoustiques, en 


(l) Voir pour plus de details l’ouvrage de M. Chappe, sur h 
Télégraphe. 
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terre et en bronze, qui servaient, on le suppose, à mettre 
en communication les différents postes milliaires placés de 
mille en mille, ainsi que leur nom l’indique, et les camps 
nombreux qui existaient sur une étendue de soixante-huit 
milles. 

Malgré toutes ces tentatives, la science télégraphique ne 
fit aucun progrès. 

Au XVI e siècle, le docteur Richer et Gaspard Schott 
voulurent perfectionner le système des anciens, sans au- 
cun succès. 

Le premier pas fut fait par Hooke, mais son appareil 
était trop défectueux. Il fallait, en effet, hisser l’un après 
l’autre les signaux représentant les lettres de l’alphabet. 

On chercha en Allemagne à correspondre au moyen du 
canon ; ce système était trop embrouillé et coûtait trop 
cher. 

Un général prussien eut l’idée bien plus excentrique 
d’utiliser un régiment, en établissant un télégraphe hu- 
main, chaque homme faisait des signaux avec les bras. On 
abandonna bien vite cette idée bizarre. 

En France, Amontons, Marcel, en 1702, firent quelques 
expériences qui furent abandonnées. 

I)eux autres, Linguet et Dupuis, n’eurent pas plus de 
succès. 

Parmi une foule de projets qui furent présentés, un 
seul, celui de M. de Courrejolles, fut mis à l’essai; les au- 
tres dormirent dans les cartons du ministère. 

En 1 792, tous ces systèmes furent abandonnés pour un 
appareil qui valut h son auteur une gloire impérissable. 

Ce fut le système Chappe. 
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III. 


Claude Chappe naquit en 17G5, à Brûlon (SarlheJ, et 
mourut en 1807, âgé de quarante-deux ans. 

Il fit scs études à Rouen et à La Flèche, et se fit remar- 
quer par son aptitude pour la physique. 

On dit qu’étant au séminaire, il inventa un système pour 
correspondre avec ses frères, pensionnaires dans un éta- 
blissement distant de plusieurs kilomètres. 

L’application de son invention en resta là provisoire- 
ment. 

La révolution éclata. Chappe s’adjoignit scs frères, et, 
d’un commun accord, ils songèrent à faire profiter le pays 
de cette découverte. 

Ils complétèrent leurs signaux et présentèrent leur œu- 
vre à l’Assemblée nationale, qui, sur la proposition de 
Lakanal, un de scs membres, vota des fonds pour l’éta- 
blissement d’une ligne télégraphique de Paris à Valen- 
ciennes. 

Le premier usage de cette ligne fut l’annonce d’une vic- 
toire ; l’Assemblée, séance tenante, reçut celte dépêche : 
« la reprise de Condé sur les Autrichiens; » et renvoya 
celle-ci : « l’armée victorieuse a bien mérité de la Patrie. » 

Ce ne fut que le prélude de cette longue série de vic- 
toires que le télégraphe eut à annoncer à la France. 

Napoléon I", dont le génie savait si bien utiliser toutes 
les nouvelles inventions, contribua beaucoup au dévelop- 
pement de cette belle découverte. 

WM. Chappe eurent donc la gloire d’inventer un s\s- 
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tème télégraphique qui rendit d’immenses services et 
donna naissance à une administration qui ne fit que pros- 
pérer depuis. 

Dans plusieurs pays, on établit quelques télégraphes qui 
fonctionnèrent jusqu’à l’application de l’électricité'; les 
principaux furent le télégraphe prussien, adopté en 1832, 
et le télégraphe anglais. 

Examinons maintenant chacun de ces différents sys- 
tèmes. 


o 
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CHAPITRE II. 


Appareils Aériens. 


I. Télégraphe Français. — II. Prussien. — III. Anglais. — 
IV. Télégraphe maritime. — V. Héliographie ou Télégraphe 
solaire. 


I. 


Le Télégraphe Chappe ou français se compose d’un 
support vertical A, au sommet duquel se meuvent trois 
parties. 

La première CD, appelée régulateur, les deux autres EF 
et GH, munies de contrepoids F et H, nommées indica- 
teurs. 

Pour faire mouvoir le régulateur, on se sert d’une ma- 
nivelle à double poignée A’B’, qui décrit avec lui un cercle 
parallèle. Après lui avoir fait prendre la position voulue, on 
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peut le fixer au moyen de crans; puis pour compléter les 
signaux, on fait tourner les indicateurs par deux petites 
manivelles C’ et Ü’ qui correspondent par des cordes en- 
roulées dans des poulies. 



Pour former des signaux on était convenu de ne donner 
au régulateur que quatre positions : l’horizontale, l’oblique 
de droite ou de gauche et la verticale; quant aux indica- 
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/ 


leurs, iis ne devaient occuper que huit positions chacun 
relativement au régulateur. 

On divise ces positions en angles de cette manière : 


10 



Les angles aigus se nomment angles 5, les droits 10 et 
les obtus 15, en ajoutant ciel ou terre suivant leur posi- 
tion supérieure ou inférieure ; ainsi : 5 ciel, 5 terre, 10 
ciel, 10 terre, etc. ; pour décomposer un signal je suppose 
celui-ci : 



(Figure 3.) 


On dit 5 ciel, 15 terre. 

D’après le règlement, nn signal n’est bon qu’aatant que 
formé à l’oblique de droite ou de gauche, il a été ramené 
à l’horizontale ou à la verticale. 

Dans les postes aériens, le stationnaire ne doit s’occuper 
que de recevoir les signaux, les vérifier, les porter au 
procès-verbal et les répéter. 

Tel est en peu de mots le Télégraphe Chappe ; une 
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seule modification y fut introduite par M. Flocon, un des 
administrateurs ; mais, pour un seul avantage qu’elle ap- 
portait, elle donnait naissance à beaucoup d’inconvénients. 

Cette modification ne fut adoptée que partiellement. Le 
système se composait de deux régulateurs, dont l’un, le 
supérieur, était mobile ; l’autre, qui soutenait les indica- 
teurs, ne bougeait pas. 

Cette combinaison offrait plus de résistance au vent, 
mais dans la réception il y avait double travail pour l’em- 
ployé, il voyait deux signaux à la fois, il fallait donc les 
recomposer en un seul pour l’écrire, et, par suite, la perle 
de temps était assez sensible. 
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Le système Chappe fut sans contredit le plus simple et le 
meilleur. 

Dans la Télégraphie aérienne, les chefs de l’administra- 
tion seuls connaissaient la valeur des signaux et ce genre 
de correspondance, comme chacun le sait du reste, ne 
servait qu’au Gouvernement. 

Inutile de -rappeler ici les inconvénients de ce moyen de 
transmission. Les brouillards, le mirage, la nuit intercep- 
taient la vue d’un poste à l’autre. 

Pendant près de quarante ans, on chercha vainement 
à reproduire les signaux la nuit. 

Le premier inventeur fut M. de Saint-Haouen, son idée 
fut abandonnée à cause de sa complication. 

Plus tard, divers systèmes furent présentés et même 
essayés, entr’autres celui de M. le docteur Guyot, le plus 
simple, mais, au dire d’hommes spéciaux, le plus dange- 
reux pour les postes, à cause de l’hydrogène employé pour 
l’éclairage. 

Peut-être serait-on arrivé à un résultat satisfaisant, quand 
l’électricité vint s’emparer de la Télégraphie. 


IL 


Le Télégraphe Prussien consistait dans un mât, sur le- 
quel étaient fixées trois paires d’ailes. 

Une paire d’ailes fournissait 16 signaux. En multipliant 
chaque série de signaux on obtient 16X16X16 c’est-à- 
dire 4096 signaux. 
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Ce Télégraphe, modifié par M. Treutler, de Berlin, sert 
pour les chemins de fer, nuit et jour. 

A cet effet, au lieu de trois paires d’ailes il n’y en a 
qu’une seule garnie de petits miroirs qui réfléchissent la 
lumière de deux lanternes fixées sur le mât. 


m. 

Le Télégraphe anglais se composait d’un châssis, dans 
lequel tournaient six panneaux octogones. 

Un mécanisme présentait la tranche ou la largeur du 
panneau. 
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Ce Télégraphe donnait 64 signaux. 

IV. 

Dans la marine française, les navires, au moyen de 
pavillons disposés de certaines façons, peuvent se com- 
muniquer des nombres, des noms et aussi des phrases en- 
tières. 

Les signaux se forment au moyen de 34 pavillons divi- 
sés en pavillons carrés, guidons, pavillons triangulaires et 
flammes. 
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Chacun de ces pavillons, hissé au haut du mât, sert de 
clef pour trouver la signification du signal, complété par 
les autres pavillons combinés deux à deux et trois à trois. 

Un livre en donne l’explication ; adopté en 1819, il for- 
me, depuis, le code de la Télégraphie maritime. 

La nuit, au lieu de pavillons, ce sont des feux de cou- 
leur. On se sert aussi du canon. 

, § 

En 1836, on tenta d’apporter un perfectionnement, sur 
la demande de l’amiral de Rigny, un essai fut tenté. 

Les signaux de nuit étaient faits au moyen de fanaux 
cylindriques ou polyédriques, mais l’emploi de ces instru- 
ments étant trop incommode, à cause de leur lourdeur et 
de la faible lumière qu’ils donnaient, on dut en abandon- 
ner l’application. 

Un officier de la marine française, M. Trêve, a depuis 
trouvé le moyen d’employer un gaz extrait de la houille, 
nommé Iioghead. Ce gaz est conduit par un tube, on 
produit et on arrête son écoulement à l’aide d’un robi- 
net. 

Cependant il fallait trouver un moyen facile pour l’al- 
lumer et résister en même temps aux inconvénients de la 
température. 

M. Trêve a employé l’électricité d’induction, en se ser- 
vant de l’appareil de Ruhmkorff, qui peut donner une forte 
quantité d’étincelles à l’aide de quelques éléments. 

Il suffit, dès-lors, de mettre l’appareil en fonction et une 
série d’étincelles se dégage ; puis d’ouvrir le robinet, et le 
gaz en s’échappant est enflammé par les étincelles. 

Ce moyen simple et ingénieux est d’une extrême facilité 
d’exécution et ne gêne aucunement la manœuvre. 

Un moyen de transmission, appelé Téléphonie acous- 
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lique, inventé par M. Sudre, a été depuis longtemps essayé 
et n’a pas encore été adopté. 

Ce Télégraphe doit être appliqué aux commandements 
militaires et se fait au moyen du clairon et du tambour. 


v - . 

Il y a peu de temps on a présenté à l’Académie des scien- 
ces un nouveau projet de Télégraphie pour le Sahara. Ce 
projet a reçu un accueil favorable ; reste à savoir si la pra- 
tique justifiera la théorie. 

L’avenir l’apprendra ; en voici la description empruntée 
au journal africain \' Aakhbar : 

« Un des fonctionnaires du service télégraphique d’Al- 
gérie, JL Leseurre, vient d’inventer un nouveau système 
de Télégraphie, fondé sur l’emploi des rayons solaires ; ce 
nouveau Télégraphe serait spécialement employé dans le 
sud de l’Algérie. 

» Tout le monde a fait cette expérience, qui consiste à 
recevoir les rayons du soleil sur un miroir et à les ren- 
voyer sur un point donné. 

» Le nouveau Télégraphe imaginé par M. Leseurre 
repose à peu près sur le même principe ; il a été offi- 
ciellement proposé à MM. les Ministres de la Guerre et de 
l’Intérieur. 

» Des expériences satisfaisantes ent été faites à l’Obser- 
vatoire impérial, sous la direction de M. Le Verrier, et enfin 
M. le maréchal Vaillant en a fait à l’Académie des sciences 
l’objet d’une communication spéciale. 

* L’appareil se compose de deux miroirs : l’un de ces 
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miroirs est mobile, il réfléchit les rayons dans la direction 
polaire; l’autre est fixe, au contraire, il reçoit ces rayons 
et les renvoie dans une direction voulue, celle du point 
avec lequel on désire correspondre. 

» Les signaux sont composés de séries d’éclairs longs 
ou brefs que l’on obtient en écartant à volonté un écran 
qui intercepte habituellement les rayons réfléchis. On se 
sert pour l’écriture du même alphabet que pour le système 
Morse. 

> Ce que ce système présente de plus remarquable, c’est 
sa simplicité ; il ne pèse pas plus de huit kilogrammes, il 
peut se transporter à volonté et s’installer sans aucune 
difficulté. 

» Le sud de l’Algérie, qui, en général, présente les plus 
grands obstacles pour l’établissement des Télégraphes or- 
dinaires, offre toutes les facilités pour l’emploi du système 
de M. Leseurre. 

» On pourrait y établir des postes de vingt lieues en 
vingt lieues, car les signaux s’aperçoivent facilement à 
cette distance, grâce à la transparence exceptionnelle de 
l’atmosphère et à sa sérénité en quelque sorte continue 
dans la région saharienne. 

» Ces postes pourraient être placés dans les oasis, qui 
s’élèvent de distance en distance au milieu des plaines 
sablonneuses du désert, et les mêmes agents, qui compo- 
sent le personnel de la Télégraphie d’Algérie, seraient 
chargés de desservir ces nouvelles stations. 

« Pouvant être facilement transporté, au point de vue 
politique, le système héliograpbique de M. Leseurre pré- 
sentera donc de grands avantages. » 

Le succès complet des expériences entreprises à Paris, 
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pendant dix mois que M. Leseurre vient d’y passer à cet 
effet, et le témoignage compétent de M. le maréchal Vail- 
lant, permettent d’affirmer que le Télégraphe Leseurre, 
sera en Algérie d’une économie et d’une utilité incontes- 
tables. 
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CHAPITRE III. 


Télégraphie électrique. 


AVANT-PROPOS. 


La Télégraphie électrique est une des inventions mo- 
dernes les plus merveilleuses. 

C’est la découverte la plus étonnante de l’esprit humain. 

Presque toutes les autres ont leur cause apparente : on 
comprend, par exemple, les chemins de fer. 

Chacun connaît la vapeur et sa formation, chacun sait 
que cette vapeur, comprimée au moyen de certaines com- 
binaisons, fait marcher un mécanisme, de telle sorte que 
la vitesse ordinaire est décuplée. 

Chaque science possède des éléments tangibles et maté- 
riels. 

La chimie et une partie de la physique peuvent raison- 
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ner sur les découvertes de faits pour ainsi dire palpables. 

Mais ce que l’on ignore, ce que la science n’a pu dé- 
couvrir, c’est l’origine de l’électricité. 

Comment connaître un agent dont les effets seuls sont 
visibles? 

Comment découvrir la cause d’un phénomène fugitif et 
instantané ? ' 

Quoi qu’il en soit les effets môme sont merveilleux et 
l’esprit se confond devant cette vitesse qui ne connaît pas 
de distances et celte force prodigieuse que possèdent les 
courants. 

La science a encore beaucoup à faire dans cette voie ; 
mais, il faut l’avouer, ses progrès, depuis le commence- 
ment de ce siècle sont merveilleux. 

Il a suffi de faire jaillir l’étincelle, et maintenant la 
théorie peut citer avec orgueil les noms célèbres de Yolta, 
Ampère, Faraday, Pixii, Clarke, GErsted, Arago ; et la 
pratique, ceux de Steinheil, Bain, 'Wheatstone, Brett, 
Morse, Du Moncel, Bonelli, etc. , etc. 

Les applications de l’électricité sont déjà fort nombreu- 
ses, les savants en ont introduit l’usage dans les progrès de 
la science télégraphique. L’éclairage, l’horlogerie peuvent 
fonctionner par l’électricité, d’autres la font servir dans 
l’industrie ; quelques-uns veulent l’appliquér à la méde- 
cine et il n’y aurait rien de surprenant de voir un jour la 
vapeur détrônée par l’électricité, employée comme force 
motrice. 

La science ne prononce jamais son dernier mot 

En effet, qu’auraient dit nos ancêtres, si un savant leur 
eût annoncé qu’en une heure, ils feraient douze lieues au 
moyen d’eau réduite en vapeur, et qu’à l’aide d’une légère 
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étincelle, aussi vite que la pensée, ils sauraient, (le la dis- 
tance la plus éloignée de la France, ce qui se passe à 
Paris ? 

Que lui auraient-ils répondu ? 

Ce que l’on dit à Salomon de Caus, lorsqu’il annonçait 
les effets de la vapeur, il est fou ! 

Heureux, si à une époque plus reculée on eût mis ce 
savant aux Petites-Maisons, au lieu de le brûler en place 
de Grève, comme sorcier. 

Cependant, le croirait-on, au XIX® siècle, cette Télé- 
graphie, qui fonctionnait sous nos yeux dans une partie 
de l’Amérique et de l’Angleterre, trouva, à son arrivée 
en France, une opposition vive et irréfléchie. 

Alors que l’Angleterre et l’Amérique étaient couvertes 
de fils, on la traitait à la Chambre des députés de brillante 
chimère. 

On niait l’efficacité des moyens de communication ; on 
doutait de la puissance de l’électricité. On lui posait des 
objections trop futiles pour être repoussées ; on présentait 
ses rares défauts, sans parler de ses nombreuses qualités. 
On disait que la Télégraphie électrique coûterait trop cher, 
quand une dépêche aérienne revenait à près de 152 fr. au 
Gouvernement. On citait encore les temps humides, les 
brouillards. 

Cette disposition de l’atmosphère, il faut bien l’avouer, 
nuit à la communication, mais sans l’interrompre tout à 
fait, tandis que, dans les Télégraphes aériens, à ces mêmes 
causes, il faut ajouter le mirage et la nuit. 

Chappe lui-même a constaté que son Télégraphe ne fonc- 
tionnait en moyenne que six heures par jour, et qu’en 
hiver il était à peu près inutile. 
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Grâce à l’intervention de M. Arago, qui fit voter des 
fonds pour son établissement, en 1845, après avoir triom- 
phé de toutes les difficultés, le Télégraphe électrique fit 
son apparition en France sur le chemin de fer de Paris à 
Rouen. 

Est-il besoin de dire de quelle utilité est la Télégraphie? 

Pour elle il n’v a plus de distances; que ses fils soient 
placés dans l’air, dans l’eau ou dans la terre, elle arrive 
aussi rapidement que la pensée dont elle est l’expression. 

Née d’hier, elle a fait plus de progrès dans quelques an- 
nées que son aînée dans bien des siècles. 

Le Télégraphe électrique, livré au public, unit les peu- 
. ples^ar les conventions dont il est l’objet, et les corres- 
pondances réciproques resserrent encore les États par les 
liens puissants de l’intérêt. 

Pour les gouvernements, n’est-ce pas une garantie pour 
l’ordre et la sûreté? En un instant le chef de l’État sait ce 
qui se passe, et le remède peut être appliqué aussi vite que 
le mal apparaît 

Enfin, pour les particuliers, est-il un meilleur moyen 
d’annoncer les nouvelles privées, bonnes ou mauvaises ? 

Du reste, même dans l’état actuel de la Télégraphie, qui 
donc serait assez aveugle pour en uier l’immense utilité ? 
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CHAPITRE IV. 


Origines de la Télégraphie Électrique. 


I. 1760 à 1800. —11. 1800 à 1832. —111. 1832 jusqu'à 

no3 jpprs. 


On peut diviser en trois époques le temps qui s’est écoulé 
depuis l’invention du premier Télégraphe électrique jus- 
qu’à nos jours. 

La première époque s’étend depuis 1760 jusqu’à 1800. 
On peut l’appeler l’enfance de la Télégraphie. 

On chercha à mettre en action l’électricité. Malheureu- 
sement les moyens étaient bien peu perfectionnés, la plu- 
part étaient inconnus. 

Dans la seconde, depuis 1800 jusqu’en 1832, on fit des 
progrès immenses et d’admirables découvertes. 

Dans la troisième, depuis 1832 jusqu’à l’époque actuelle, 
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ces découvertes encore à l’état de théories, furent mises 
en pratique et des lignes furent ouvertes. 

Nous nous occuperons de la description des appareils 
principaux, cependant une partie de ce livre sera spécia- 
lement consacrée à l’étude des appareils les plus généra- 
lement employés aujourd’hui. 


I. 


L’idée d’un Télégraphe électrique, ou plutôt magnétique, 
était déjà venue à l’esprit des physiciens ; mais cette idée 
elle-même était fort vague, les éléments nécessaires étaient 
encore inconnus. 

En 1626, on trouve ce passage curieux dans le Traité 
de Mathématiques de Van Estten : « Quelques uns ont 
» voulu que par le moyen d’un aymant ou autre pierre 
» semblable, les personnes absentes se pourraient entre- 
» parler. 

» L’invention est belle ; mais je n’estime pas qu’il se 
» trouve un aymant qui ait cette vertu. 

C'était un pressentiment de toutes ces admirables décou- 
vertes qui furent faites depuis. 

Dans cette première époqoe les essais ne purent se fon- 
der que sur l’électricité statique (1); ce ne fut qu’en 1810 
que la pile fut découverte par Volta. 


(1) On appelle électricité statique, toute électricité fournie par 
les machines ordinaires qui ne donnent qu’une série d’étincelles 
plus ou moins fortes. 
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Le premier Télégraphe fut celui de Lesage. Cet essai 
n’eut lieu qu’en 1760, à Genève. Lesage était d’origine 
française. Son télégraphe se composait de vingt-quatre fils 
enveloppés d’une matière isolante. 

A une extrémité on approchait un bâton de résine, l’é- 
tincelle attirait à l’autre une balle de moelle de sureau qui 
correspondait à la lettre de l’alphabet que l’on voulait in- 
diquer. 

En France, Lornond, en 1787, inventa un système fondé 
sur les degrés de divergence de l’électromètre. 

En Allemagne, Reiser (1794) au moyen d’une décharge 
électrique, éclairait à distance les lettres de l’alphabet. 

En Espagne, Betancourt (1788) se servit d’une bou- 
teille de Leyde pour envoyer l’électricité. Francesco Salva 
(1796) eut quelques succès. Son système fut, dit-on, établi 
de Madrid à Aranjuez. 

Tels sont les principaux essais que l’on tenta jusqu’en 
1800. Les plus sérieux eurent lieu à partir de l’invention de 
la pile de Volta, qui fournit de l’électricité dont le courant 
était constant et qui fut appelée électricité dynamique. 


II. 


La première application de la pile fut faite, en 1811, 
en Bavière. 

Sœmmering proposa son plan qui se résume à peu près 
dans ce qui suit : 

Dans un vase rempli d’eau, plongeaient trente-cinq poin- 
tes communiquant aux deux pôles de la pile et correspon- 
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dant aux vingt-cinq lettres et aux dix chiffres de la langue 
allemande. 

On opérait alors la décomposition chimique de l’eau et 
on obtenait, par ce moyen, un signal lorsque les gaz se 
dégageaient au-dessus des pointes. > 

Il est à remarquer que, suivant la disposition de l’ap- 
pareil , on désignait deux lettres à la fois. Sur l’une , se 
portait l’hydrogène le plus abondant des gaz ; sur l’autre, 
l’oxigène. 

Ce système, première ébauche d’un Télégraphe, reçut 
plusieurs modifications apportées par Sweigger. 

La Télégraphie électrique fit un pas immense en 1820. 

Le célèbre physicien danois QErsted découvrit l’ action 
des courants de la pile sur une aiguille aimantée. 

Sweigger imagina le multiplicateur, c’est-à-dire un fil 
revêtu d’une matière isolante qu’il enroula autour d’un 
cadre de bois ou de cuivre, en ayant soin de laisser les 
deux bouts libres, de manière que le courant pût entrer 
dans cette bobine par une extrémité et sortir par l’autre. 
Il plaça l’aiguille aimantée, au milieu, sur un pivot 

Lorsque le courant passe dans le fil ou multiplicateur, 
l’aiguille éprouve une déviation plus ou moins grande sui- 
, vant l’intensité. 

M. Ampère fit l’application de cette découverte sur un 
télégraphe de son invention. Au moyen de vingt-quatre fils, 
il mettait en mouvement vingt-quatre aiguilles correspon- 
dant aux lettres de l’alphabet 

La Télégraphie était en voie de progrès ; il ne manquait 
plus qu’une pile régulière et d’une égale intensité. 

Il fallait, en outre, trouver le moyen de supprimer un 
nombre considérable de fils. 
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En 1822, Arago découvrit la propriété que possède l’a- 
cier, autour duquel passe un courant électrique, de deve- 
nir semblable à l’aimant. 

C’est sur ce principe et celui d’GErsted que sont fondés 
les systèmes télégraphiques. 

Enfin M. Faraday découvrit, en 1830, l’influence des 
courants sur les courants, ou de l’aimant sur les courants ; 
c’est-à-dire la production des courants induits. 

Grâce à ces savants, l’avenir de la Télégraphie était as- 
suré. 

Cette deuxième époque ne fut pour ainsi dire que celle 
des inventions ; la troisième devait être celle des applica- 
tions et des perfectionnements. 


III. 


Dans cette troisième époque, la Télégraphie électrique 
remplaça la Télégraphie aérienne, et bientôt l’Amérique du 
Nord, l’Allemagne, l’Angleterre, la France et tous les pays 
de l’Europe se couvrirent d’un réseau de fils. 

Un Américain, M. Samuel Morse, inventa un système 
qui devait avoir une application presque générale. 

Au mois d’octobre 1832, M. Morse eut la première idée 
, de son télégraphe dans un voyage qu’il fit sur le vaisseau 
le Sully. Immédiatement, il en fit part à plusieurs passa- 
gers et au capitaine, et quelque temps après il fit fonction- 
ner sa découverte en Amérique. 

L’invention de son système lui fut contestée par 
M. Jackson qui réclama vivement auprès de l’Académie 
des sciences. 
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Sans entrer dans ces discussions, nous sommes obligés 
d’admettre que, quand bien même l’idée première aurait 
été communiquée à M. Morse, par les perfectionnements 
qu’il y a introduits, il pourrait à juste titre revendiquer 
une grande part de gloire pour un appareil que Ton peut 
regarder maintenant comme le plus parfait. 

M. Morse avoue du reste que, depuis 1832 jusqu’en 
1837, époque à laquelle son invention fut mise en prati- 
que, MM.Wlieastone, de Londres etSteinheil.de Munich, 
annoncèrent des appareils fondés sur le même principe 
mais d’un mécanisme tout différent. 

Malgré cela, l’appareil Morse l’emporte de beaucoup 
sur les autres systèmes, par sa simplicité, sa sensibilité 
et surtout pour la sûreté qu’il donne dans les signaux. 

Dans l’origine, l’appareil ne se composait que d’un élec- 
tro-aimant attirant un fer doux, d’un crayon ou d’une 
plume qui frappait contre un papier. Mais M. Morse leur 
substitua un poinçon, car le crayon et la plume étaient 
trop incommodes. 

Comme les variations du courant, beaucoup trop fré- 
quentes, obligeaient de régler l’appareil à chaque instant, 
le célèbre professeur introduisit un relais inventé par 
MM. Robinson et Ilalske. 

Ce relais, composé d’un électro-aimant, reçoit le courant 
de la ligne et, au moyen d’une disposition fort ingénieuse, 
envoie dans l’appareil le courant d’une pile locale. De cette 
manière, la pile locale ne variant jamais, il ne reste plus à 
régler que le relais. 

Nous examinerons plus loin le système perfectionné, 
employé par l’administration française. 

Ce fut donc, comme nous l’avons vu, en 1832 que 
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M. Morse eut la première idée de son Télégraphe ; ce ne 
fut qu’en 1837 qu’il parut en Amérique. 

Vers la même époque, le baron Von Schelling réussit à 
faire un Télégraphe à Saint-Pétersbourg, au moyen d’un 
clavier qui mettait en mouvement cinq aiguilles aimantées. 
La mort de l’inventeur l’empêcha de donner à son sys- 
tème une plus grande extension. 

En 1834, MM. Gaus et "Weber utilisèrent les phénomè- 
nes d’induction découverts par Faraday. 

Notons en passant que M. Gaus trouva le moyen d’ob- 
tenir des courants fort énergiques, en plaçant en terre 
une plaque de zinc et une plaque de cuivre reliées par un 
fil copducleur. 

En 1837, M. Wheastone fit apparaître son premier Té- 
légraphe, fondé sur la découverte d’GErsled. Son système 
était défectueux, il fallait cinq fils ; mais plus tard il le 
modifia, et, perfectionné par M. "Walker, ce Télégraphe 
fut adopté dans l’administration anglaise. 

M. Wheatstone établit ensuite un nouveau système à 
cadran, qui, modifié par M. Bréguet, sert maintenant 
aux Compagnies des chemins de fer en France. 

Presque tous les systèmes inventés depuis ne furent que 
des imitations plus ou moins ingénieuses, plus ou moins 
perfectionnées, des principes trouvés par MM. CErsted et 
Arago et des applications de MM. VVheatstone et Morse. 

En Allemagne, M. Steinheil introduisit une grande 
économie dans les fils en remplaçant la moitié du circuit 
par la terre. 

Pour avoir un courant il faut un circuit complet. 

Avant la découverte de M. Steinheil on employait deux 
fils ; ainsi, je suppose une pile en AB, il fallait que le fil 
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partît du pôle cuivre ou positif et vînt dans l’appareil C 
rejoindre le pôle négatif qui communiquait de l’appareil à 
la pile au moyen d’un autre ûl. 



M. Steinheil remplaça la moitié du circuit par la terre ; 
le pôle zinc va à la terre en T, le pôle cuivre parcourt la 
ligne pour aller se perdre également à la terre en T’ en 
passant dans l’appareil A. 



Déjà, en 1805, la première expérience avait été faite par 
Aldini. 

Ce savant avait également démontré que l’eau pouvait 
aussi servir de conducteur au circuit. 
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On conçoit parfaitement quelle économie de fils il en 
résulta. 

Une foule de réclamations s’élevèrent au sujet de la 
priorité de l’invention. Mais il est évident que la première 
idée fut donnée par Aldini, et que l’application fut faite 
par M. Steinheii. 

M. Steinheii se fit aussi connaître par la création d’un 
nouveau système de Télégraphie électrique. Employé en 
Allemagne, cet appareil est phonétique et écrivant. 

Il se compose d’un multiplicateur, de deux cloches et 
d’un petit système écrivant; dans un multiplicateur de 
Sweigger, comme nous l’avons vu, une aiguille aimantée 
opère une déviation soit à droite soit à gauche, suivant la 
direction du courant. 

Tandis qu’une extrémité frappe une des deux cloches, 
l’autre en même temps fait avancer un petit tube capil- 
laire plein d’encre, qui forme un point ou note en touchant 
une bande de papier ; celte bande tourne avec une vitesse 
uniforme. 

En combinant les notes et les sons jusqu’à quatre, 
M. Steinheii a obtenu un alphabet écrit et un alphabet 
parlé qui reproduit les lettres et les chiffres. 

M. Steinheii a introduit dans son système une innova- 
tion : il a supprimé la pile. Pour produire son courant, il 
se sert de l’appareil de Clarke mcdiGé. Cet appareil produit 
des courants par induction. 

MM. Siemens et Ilalske inventèrent un Télégraphe à 
cadran. On s’accorde en Allemagne à le considérer comme 
le plus parfait, il est au moins le plus compliqué; il fonc- 
tionne au moyen de la pile de Daniel!. 

Nous avons vu jusqu’ici des Télégraphes donnant des 
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signes au moyen de la décomposition de l’eau, au moyen 
du son, de la déviation d’aiguilles et d’impression. 

Un Télégraphe fort extraordinaire parut en 1839. 

Ce fut le Télégraphe physiologique de M. Vorshelman 
de Heer; au dire de l’inventeur, c’était le meilleur et au- 
cun système ne pouvait lui résister. 

Dix Ois conducteurs correspondaient à dix plaques qui 
formaient un clavier; en appuyant dessus, on transmettait 
une série de commotions qui indiquaient des lettres et 
que recevait une personne dont les dix doigts étaient pla- 
cés sur le clavier. 

Ce système ne pouvait être que fort désagréable pour 
les correspondants ; il resta heureusement à l’état de 
projet. 

Les nouveaux perfectionnements de l’appareil Morse 
prouvèrent que la Télégraphie électrique n’en avait pas 
encore fini avec le progrès. 

En 4840, M. W'heatstone introduisit d’immenses per- 
fectionnements dans ses appareils. 

Jamais homme ne rencontra plus de tribulations, et 
certes, au lieu d’attaques, on aurait dû lui prodiguer des 
louanges. Blessé dans son amour-propre d’inventeur, il 
voulut quitter la France pour ne pas répondre à des objec- 
tions et surmonter des obstacles que son génie dédaignait. 

En Angleterre, il eut à soutenir des luttes très-vives 
avec M. Cooke, son associé, et M. Bain, qu’il avait em- 
ployé. 

Ce dernier perfectionna le sytème de M. W'heatstone. 
La seule différence qui existait entre les appareils était 
celle- ci : 

Dans le système à cadran de M. Bain, lorsque la roue 
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indicatrice marchait, une autre roue suivait son mouve- 
ment ; cette dernière portait, sur le côté, des lettres en 
relief, contre lesquelles un papier se trouvait pressé par 
un ressort. 

L’appareil Wheatstone avait recours à vingt-quatre 
ressorts qui frappaient le papier. 

Le système Bain était plutôt un perfectionnement qu’une 
invention. 

Un grand mérite que M. Bain peut revendiquer, lui 
jadis pauvre ouvrier écossais, sans ressource et sans aucun 
moyen matériel pour mettre ses idées au jour, c’est d’a- 
voir pu s’élever au rang qu’il occupe maintenant. 

Cependant il eut tort de prétendre à la découverte de 
la conductibilité de la terre, quand Aldini et le professeur 
Steinheil, l’avaient, le premier, démontrée, et le second, 
appliquée. 

Il réclama, en outre, l’honneur de l’invention qu’avait 
faite, quelque temps avant, le célèbre physicien Gaus, en 
remplaçant la pile par deui plaques mises en terre et 
reliées par un fil conducteur. 

Peut-être M. Bain en a-t-il eu l’idée et ignorait-il leur 
découverte ; mais, malheureusement pour lui, ces expé- 
riences étaient connues et il lui était impossible de récla- 
mer la priorité de l’invention. 

La plus grande gloire de M. Bain, celle qu’il peut re- 
vendiquer à plus juste titre et que personne ne pourra lui 
contester, c’est l’invention de son Télégraphe électro-chi- 
mique. 

Cette invention est une des plus belles dans les anna- 
les télégraphiques ; mais elle n’est pas, il faut l’espérer, 
comme on l’a prétendu, le dernier mot de la Télégraphie. 
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Avec ce système, pas d’électro-aimaut, pas de déviations 
d’aiguilles ; l’action de l’électricité est immédiate. Avant 
de passer la dépêche, il faut une longue préparation ; c’est 
lk le plus grand inconvénient. C’est absolument une 
composition d’imprimerie, dont on peut tirer une foule 
d’exemplaires. Je vais essayer d’en donner une idée : 

On découpe sur une bande de papier une série de si- 
gnaux ; pressé entre un cylindre et un ressort en acier, ce 
papier se déroule ; ( observons que le cylindre est en com- 
munication avec la pile et le ressort avec le fil de ligne.) 

Tant que se déroulera le papier, le cylindre et le res- 
sort seront isolés, mais, lorsqu’arriveront les découpures, 
un contact aura lieu, le cylindre touchera le ressort et la 
pile sera en communication avec la ligne. 

Voilà pour le départ ; ce qui se passe dans le récepteur 
est bien simple. 

Un papier se déroule encore et se trouve en contact 
avec un style d’acier ; tant que le courant ne vient pas, 
aucun phénomène ne se produit Lorsqu’arrive le cou- 
rant, l’électricité décompose le prussiate de potasse dont le 
papier est imbibé. De cette manière les découpures faites 
au départ se trouvent colorées en bleu à l’arrivée. 

On peut, de cette façon, obtenir autant de copies que 
l’on veut et envoyer la même dépêche dans plusieurs en- 
droits différents, sans qu’il soit besoin de la recomposer. 

Telle est l’invention de M. Bain. 

En Angleterre encore, M. Brett établit un système im- 
primant, avec un grand avantage, en reproduisant les 
caractères romains. Lorsqu’une lettre est désignée par l’ai- 
guille du transmetteur, aussitôt cette lettre apparaît en 
relief dans le récepteur au point culminant d’une roue. 
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Alors le courant fait agir des rouages, un marteau frappe 
sur une bande de papier qui se déroule à quelque dis- 
tance de la lettre. La lettre apparaît imprimée en noir, 
car cette roue s’encre en glissant sur de petits rouleaux. 

Cet appareil a un grand défaut, c’est la lenteur; mais, 
au dire de ceux qui le connaissent parfaitement, il est 
d’une grande sûreté ; et, d’après le rapport qu’en a fait 
M. Levcrrier, c’est un chef-d’œuvre de mécanique. 

Notons, en passant, que M. Siemens, de Berlin, a réuni 
les avantages empruntés aux systèmes Brett et Bain. Il 
imprime en lettres ordinaires sur un papier préparé chi- 
miquement. 

Et la France, quel progrès faisait-elle dans la Télégra- 
phie ? Àvouons-le tristement, elle était devancée par l’Al- 
lemagne, l’Amérique et l’Angleterre. 

Cependant, on ne voulut pas rester en arrière, il fallait 
à tout prix un appareil français. La tâche était difficile : on 
avait repoussé M. AYhcatstone; on essaya cependant; un ap- 
pareil fut proposé, ce fut celui de M. Dujardin, de Lille. 

L’appareil de M. Dujardin était une ingénieuse applica- 
tion du système Morse. 

On faisait glisser, sur des lettres qui communiquaient 
à un pôle deda pile, une baguette de cuivre correspondant 
à l’autre pôle ; alors des points paraissaient sur une bande 
de papier tracés par une plume, qui puisait de l’encre 
elle-même. 

Pour former les barres qui' terminaient chaque mot, il 
suffisait de placer la baguette sur une plaque de cuivre. 

Cet appareil, quoique perfectionné, ne fut pas adopté. 
On chargea M. Bréguet d’en former un qui devait repro- 
duire les signaux de l’ancien télégraphe Chappe. 

A 
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Quelles étaient les raisons qui le faisaient adopter? 

Je l’ignore. 

Etait-ce , comme on la prétendu , pour avoir des sta- 
tionnaires exercés en utilisant les stationnaires aériens? 

Evidemment non, car la manipulation n’était plus la 
même. 

Etait-ce par orgueil national, pour avoir un système 
français ? 

Au fond l’idée était bonne ; mais pourquoi inventer un 
système compliqué, lorsqu’on en avait de si simples sous 
la main? 

Quoi qu’il en soit le système français a été adopté, a 
duré pendant quelque temps, et existe encore sur certai- 
nes lignes. Il faut le reconnaître, il a rendu de grands ser- 
vices ; mais quelques services qu’il ait rendus, de quelque 
utilité qu’il soit, on doit le sacrifier pour marcher avec le 
progrès et la perfection. 

L’administration française fit essayer encore un systè- 
me, qui n’est qu’une imitation, habile il est vrai, du 
système Morse. 

M. Froment, son inventeur, a conservé le crayon aban- 
donné par M. Morse; et, sans le secours de personne, ce 
crayon se taille seul en tournant sur lui même et en 
exécutant son mouvement de va et vient. 

Tels sont les principaux appareils, nous verrons plus 
loin et avec plus de détail, les appareils Morse, Bréguet 
et Wheatslone. 
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CHAPITRE V. 


Etablissements des lignes télégraphiques 


1. Allemagne. —11. Amérique. — llf. Angleterre. — IV. France. 
— V. Belgique et Hollande. — VI. Suisse et Italie. — Vil. 
Russie, Danemarck, Suède et Norwége, Grèce, Espagne et 
Portugal, Turquie. 


I. 


La Bavière a eu l’honneur, en Europe, d’établir la pre- 
mière ligne télégraphique. 

Ce fut M. Stcinhcil qui la construisit, en réunissant 
Munich et Goettingen. 

Enl8A2, M. Wheatstone fut appelé à Berlin, pour faire 
fonctionner soif télégraphe, puis la Prusse, l’Autriche et la 
Saxe, ouvrirent leurs communications. 
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Quelques grandes lignes d’Allemagne ne furent éta- 
blies qu’en 1849 : ainsi, dans le Wurtemberg, la ligne de 
Slultgard à Esslingen ; celle de Carlsruhe à Durlach ; celle 
de Heidelberg à Mauheim, dans le grand duché de Bade. 

D’autres, dans le Hanovre, de Hambourg à Cuxhaven; de 
Francfort à Wiesbaden, dans le grand duché de Nassau, 
les suivirent de près. 

Elles furent installées par MM. Geiger, Knapps, Gerke 
et le célèbre ingénieur badois, M. Fardely. 

Enfin, dans tous les autres points de l’Allemagne, on 
établit des lignes; et maintenant la Prusse, l’Autriche, le 
Hanovre, la Saxe, le Wurtemberg, les grands duchés de 
Bade, de Brunswick, etc. etc., en un mot, l’Union alle- 
mande est en communication avec tous les pays. 

Un grand progrès a été introduit, sous le rapport de la 
taxe : par un traité conclu entre la France, la Sardaigne, 
l’Union allemande, la Suisse et l’Espagne, elle est deve- 
nue la même ; et, grâce à ce traité, bien des embarras et 
des difficultés ont été évités. 

Parmi les appareils les plus usités, on peut citer l’ap- 
pareil Morse; sa construction est un peu lourde; malgré 
ce défaut, les dépêches qui viennent d’Allemagne, et sur- 
tout de Bavière, sont admirablement imprimées, et il est 
rare de trouver de meilleurs employés, pour le système 
Morse, que les Allemands. 

On se sert aussi, dans le grand duché de Bade, de l’ap- 
pareil Wheatstone, modifié par M. Fardely, et en Bavière, 
de l’appareil J Steinh< il. 

En Prusse, on emploie l’appareil Siemens et Halske, 
muni d’un réveil ; et, en Autriche, l’appareil Bain, modifié 
par MM. Baumgarter et Ekling. 
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A Worms, on a établi une ligne de Gis électriques au 
travers du Rhin. 

Les lignes sont généralement bien construites en Alle- 
magne. Dans certaines parties les Gis sont souterrains, les 
autres sont sur poteaux ; dans l’origine, sur quelques li- 
gnes, leur établissement laissait beaucoup à désirer. Ainsi, 
sur la ligne de Carlsruhc à Durlach, les poteaux étaient 
plantés de 133 mètres en 133 mètres, aussi les Gis ne lar- 
dèrent-ils pas à se briser. La manière dont ils sont isolés 
est très-bonne. 

Nous avons emprunté aux Badois un système de cloches 
en porcelaine pour l’isolement des Gis sur les poteaux. 

Presque toutes les capitales sont maintenant en com- 
munication directe avec Paris. 

II. 

En Angleterre deux essais furent faits : l’un en 1837, 
l’autre en 1842, par M. Wheatstone. Ce fut seulement 
pour l’exploitation des chemins de fer. 

La Compagnie des Télégraphes fut constituée par un 
acte du Parlement, et autorisée à transmettre les dépêches 
privées, sans distinction de personne. 

Le Gouvernement se réserva le droit de préférence dans 
la transmission des dépêches, et de séquestre sur la Com- 
pagnie, en cas de nécessité majeure, sauf indemnité à 
raison des bénéGces qu’elle aurait pu réaliser si elle avait 
fonctionné. 

Telle est l’organisation anglaise ; sans contredit, elle 
n’est pas des meilleures. 
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Quel progrès peut-on obtenir avec un pareil système ? 

Le monopole qu’exerce cette Compagnie est trop des- 
potique. Quel intérêt puissant, au contraire, le Gouverne- 
ment ne trouve-t-il pas dans la .possession immédiate des 
lignes télégraphiques ? Il les a sous la main, il fait desser- 
vir ses lignes par des hommes à son choix, et, par cela 
même, n’a-t-il pas une plus grande garantie de fidélité 
et de discrétion pour les dépêches qui lui arrivent et 
qu’il transmet à chaque instant ? 

Malgré cela, cependant, l’Angleterre est sillonnée de 
23,000 kilomètres de fils électriques. 

Les appareils employés par la Compagnie anglaise sont, 
principalement, l’appareil Wheatstone, à deux aiguilles, 
l’appareil Morse, et l’appareil Bain. 

Pour l’étranger le prix des dépêches est uniforme : 
pour vingt-cinq mots, il est de 10 fr. Il y aurait un pro- 
grès dans l’adoption d’une taxe semblable , si elle était 
plus faible ; mais il est évident que cette taxe, prise arbi- 
trairement, ne vaut rien ; c’est trop cher ou trop bon mar- 
ché, de Calais à Douvres et de Calais à Édimbourg , le 
prix est le même 1 

D’autres Compagnies anglaises ont pris le monopole 
des fils sous-marins : ce sont elles qui ont établi les 
lignes de Calais à Douvres, de Douvres à Ostende, de 
Danemarck en Norwége et elles établissent encore, de 
Cagliari à Boue, une ligne qui doit réunir cette dernière 
ville à Marseille. 
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wi. 


L’Amérique ne tarda pas à se couvrir de fils : en 1855, 
elle avait atteint le chiffre énorme de /U5,000 kilomètres 
de lignes et 15,000 étaient en construction. 

La première ligne fut établie entre Whasington et Bal- 
timore ; bientôt tons les états de l’Union se couvrirent 
d’un véritable réseau. 

Du reste, dans ce pays, en télégraphie comme en che- 
mins de fer, la vitesse de construction est inouïe. 

Les lignes s’élèvent comme par enchantement, on coupe 
des poteaux de 8 à 10 mètres, on les plante à une profon- 
deur d’environ 66 centimètres, on fait passer le fil dans un 
anneau isolateur, souvent dans un goulot de bouteille. 

Si la ligne traverse une forêt, les arbres servent de 
poteaux ; on y plante un long clou qui supporte l’anneau 
isolateur et la ligne est construite. On conçoit bien que 
les dérangements sont très-nombreux et que les commu- 
nications doivent être souvent interrompues. 

A quoi bon travailler si vite pour en arriver à de pareils 
résultats ? 

Un arbre brisé, une pluie un peu forte, en voilà assez 
pour tout interrompre. 

L’esprit du peuple américain est ardent, il invente 
beaucoup, il faut qu’il aille vite, peu importe comment. 

Ce ne sont pas les seuls inconvénients qui puissent 
arriver aux dépêches envoyées à de longues distances, 
l’organisation même du service apporte un retard consi- 
dérable. 
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Pas d'administration, pas de compagnie générale ; cha- 
cun peut établir des fils à sa guise ; aussi une foule de 
Compagnies ont-elles pris naissance et il n’est pas rare 
de voir une grande concurrence s’établir sur une ligne de 
peu d’étendue. Dans ce cas, il y a un grand avantage 
pour le public, le prix des dépêches diminue : ainsi de 
Boston à New-Yorck, la taxe pour dix mots est de un 
franc. , 

Mais, à de grandes distances, les dépêches éprouvent 
beaucoup d’inconvénients. Outre les accidents naturels 
qui nuisent aux communications, comme les lignes n’ap- 
partiennent pas à la même Compagnie, il arrive des retards 
fâcheux, on est obligé de transcrire les dépêches à chaque 
changement de ligne. 

Cette organisation porte avec elle des défauts immen- 
ses pour peu d’avantages. 

Un pareil système est en rapport avec celte liberté 
illimitée qui règne aux États-Unis; c’est l'effervescence 
d’un peuple jeune dans une civilisation avancée. 

Chose remarquable, et qui prouve combien les Améri- 
cains comprennent le respect dû à la propriété, c’est qu’il 
est sans exemple que la malveillance ait brisé les fils télé- 
graphiques. 

Les fils suivent les routes de poste, les chemins de fer. 
Les Compagnies qui exploitent les chemins de fer ne pos- 
sèdent pas de fils électriques. Les Compagnies des télégra- 
phes passent leurs dépêches urgentes de service sans les 
soumettre à la taxe. 

La plus grande liberté règne quant au mode de trans- 
mission. On peut envoyer une dépêche en lettres secrètes 
ou on chiffres. 
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Malgré l’abondance des matériaux et le peu de soin avec 
lequel les lignes sont construites, elles coûtent cependant 
760 fr. par kilomètre, juste 100 fr. de plus qu’en France, 
où les poteaux et les fils sont placés avec tout le soin et 
la solidité désirables. 

Les appareils employés sur les lignes américaines sont 
ceux de MM. Morse, en majorité ; Bain, pour les longues 
dépêches, et Ilouse. 


IV. 


La France, comme nous l’avons déjà dit, ne vit appa- 
raître sa première ligne qu’en 1845. 

L’exemple des autres peuples ne faisait rien, on s’occu- 
pait à chercher des perfectionnements à l’appareil Chappc 
et il fallut la voix puissante de M. Arago, pour arracher 
l’esprit des savants français à leur léthargie. 

Une commission fut envoyée en Angleterre, pour étu- 
dier des projets. A la suite de ses rapports, M. AVheatstonc 
fut appelé en France, et la quitta bientôt, mécontent des 
doutes et des objections qu’on lui faisait. 

On chercha d’autres appareils, ce fut alors que l’admi- 
nistration chargea M. Bréguet d’appliquer les signaux de 
l’ancien Télégraphe au nouveau. 

Ce système est maintenant en grande partie remplacé 
par le Morse. 

Pour le service des chemins de fer, on se sert de l’ap- 
pareil électro- magnétique de M. Whealstone, modifié par 
M. Bréguet. 

Jusqu’en 1850, le Télégraphe ne fut pas privé. Le 27 
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novembre de la même année, une loi permit au public 
de s’en servir à partir du 1 er mars 1851 

Cette loi fut modifiée par plusieurs décrets. Enfin une 
autre loi du 2S juin 1856, applicable le 1« septembre, 
régla définitivement le mode du tarif. 

La taxe fixe une base de deux francs, plus dix centi- 
mes par myriamètre, pour quinze mots; on accorde une 
adresse de cinq mots. Pour une augmentation de cinq 
mots en cinq mots, on paie un dixième en plus. 

La Télégraphie depuis trois ans a marché rapidement. 

Les lignes sont établies avec le plus grand soin. L’ad- 
ministration ne recule devant aucun sacrifice, pour mar- 
cher avec le progrès ; aussi, mettant tout amour propre 
national de côté, elle a choisi le meilleur appareil, prête à 
l’abandonner, si elle en trouve un meilleur encore. 

S’il survient des dérangements, à peine ont-ils le temps 
d’exister, des ouvriers habiles les ont aussitôt fait dispa- 
raître. 

Chaque jour l’administration prend des proportions nou- 
velles. 

Elle est devenue une des plus puissantes. En 1853, on 
créa le titre de Directeur Général, et elle fut placée au 
rang qui lui était dû. 

Cent quarante-huit stations sont ouvertes ; une grande 
quantité d’autres le seront plus tard ; l’extension sera telle 
que chaque ville aura son Télégraphe. 

Il suffit, pour juger du progrès, de dire qu’à la fin de 
1852 le réseau électrique était de 3,500 kilomètres, et que 
maintenant il dépasse 10,000. 

Pendant la guerre d’Orient, un service télégraphique 
fut organisé avec une célérité vraiment extraordinaire, Au 
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moyen d’un câble sous-raarin, de Varna à Sébastopol, on 
connaissait les opérations des armées alliées. 

Aujourd’hui, le câble électrique entre la France et l'Al- 
gérie est bientôt terminé et la colonie va se trouver en 
rapport avec la métropole. 


V. 


La Belgique et la Hollande possèdent depuis longtemps 
des Télégraphes ; ceux de Hollande appartiennent à des 
Compagnies. 

Ceux de Belgique, au contraire, appartiennent à l'État. 

En Belgique, le Gouvernement possède les chemins de 
fer, les postes et les télégraphes. Grâce à cette union les 
télégraphes servent en môme temps pour le service des 
chemins de fer. 

L’appareil employé est l’appareil Lippens; nous en 
verrons plus loin la construction. 

Ce système sert pour les correspondances des chemins 
de fer. Pour les grandes lignes et l’étranger on emploie 
l’appareil Morse ; sur l’Angleterre l’appareil Wheatstone 
est en usage. 

Du reste, l’établissement des lignes télégraphiques bel- 
ges est absolument le même qu’en France. Pour les po- 
teaux seulement, on peut signaler une différence fort utile, 
la plupart d’entre-eux sont couverts d’un petit toit. 

La Belgique possède une foule de stations et son bureau 
central est en communication directe avec Paris. Le tarif 
des dépêches n’est pas très-élevé. 
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VI. 


La Suisse, couverte de lignes télégraphiques, se sert, 
pour la transmission, du système Morse. Ce qu’il y a de 
remarquable, c’est que, dans ce pays, il y a des appareils 
desservis par des femmes, sans que le service en aille plus 
mal. 

La taxe des dépêches est uniforme pour l’intérieur de 
la Suisse ; elle est de 1 fr. pour toutes les stations. 

Avec l’étranger, c’est le même traité que pour la Bel- 
gique, la France, la Sardaigne et l’Espagne. 

En Italie, tous les états sont pourvus de lignes télégra- 
phiques; la construction des lignes des Etats Romains 
et de Naples est récente. 

La première ligne établie en Italie, fut celle de Tos- 
cane, par M. Matucci, physicien distingué. On employa 
l’appareil Bréguet. 

Bientôt le Piémont, sous l’impulsion donnée par M. Bo- 
nelli, le célèbre ingénieur, rivalisa avec tous les Etats de 
l’Europe. 

M. Bonelli devint directeur général et se distingua, 
non seulement par l’essor qu’il imprima à la Télégraphie, 
mais encore par les applications remarquables qu’il fit de 
l'électricité. 

Citons, en passant, les métiers à la Jacquart qu’un 
courant fait fonctionner. 

M. Bonelli trouva, en outre, le moyen de faire cor- 
respondre, sur les voies ferrées, deux locomotives lancées 
à grande vitesse. 
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Les lignes sont établies comme en France ; on se sert 
de l’appareil Morse dans les communications avec l’é- 
tranger. 

La Sardaigne a adhéré au traité du 29 décembre 1855. 


VIL 

La Russie avait déjà relié Saint-Pétersbourg à Moscou, 
avec un prolongement jusqu’à Cracovie. La guerre lui fit 
porter ses fils jusqu’à Odessa et en Crimée ; de l’autre côté, 
dans les ports de la Baltique ; et, dans quelque temps, 
l’Empereur pourra connaître, instantanément, ce qui se 
passe dans toutes les provinces de son vaste empire. 

Chose remarquable, la dernière guerre n’interrompit 
pas totalement le commerce, et le Télégraphe fonctionna 
entre la France, l’Angleterre et la Russie. 

Le Danemarck et la Suède sont en communication ; le 
fil traverse la mer en passant par Copenhague, se rend en 
Norwége et aboutit à Stockholm. 

La Grèce possède des communications électriques. 

L’Espagne et le Portugal viennent d’en établir. 

La guerre d’Orient hâta la construction des lignes télé- 
graphiques en Turquie et dans les Provinces Danubien- 
nes. Ce fut l’administration française qui relia Varna à 
Bucharest pour correspondre jusqu’à Vienne. A Constan- 
tinople, les lignes furent établies par des français. 

Chaque jour, maintenant, il faudra enregistrer de nou- 
veaux succès ; d’immenses projets vont se réaliser. 

Dans les Indes, on va établir des communications télé- 

« 

graphiques, une ligne fonctionne déjà. 
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On parle àe faire communiquer ces contrées avec l’An- 
gleterre. 

Cagliari serait relié avec Malte, Corfou, Alexandrie; 
puis la ligne joindrait à Candie celle qu’on doit établir 
des Dardanelles à Alexandrie. 

Cette ligne, traversant l’Égypte, serait submergée dans 
la Mer rouge à Aden, suivrait la côte méridionale de 
l’Arabie jusqu’à Kurrachée dans le Scinde. 

En Amérique, un parcours de 2250 kilomètres va relier 
le Missisipi à l'Océan Pacifique ; mais l’opération la plus 
gigantesque, la plus étonnante, est déjà en partie résolue : 
c’est de relier l’Europe, au moyen d’un câble, avec l’Amé- 
rique du Nord. 

Si le projet réussit, après de pareils succès, où ne 
pourra -t-on pas communiquer? 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 



DEUXIÈME PARTIE. 
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Piles. 

Machines électro-magnétiques. 
Fils et poteaux. 

Parafoudres. 


CHAPITRE l«. 


Piles. 


I. Yolta. — II. Wollaston. — III. Bunzen. — IV. Daniel!. — 
V. Brôguet. — VI. Grove. — Vil. Pile à sable. — Remar- 
ques sur la Pile. 


I. 


Ce fut le plus simple hasard qui Gt découvrir à Galvani 
l’existence de l’électricité dynamique. 

Ayant écorché des grenouilles, il les suspendit à] un 
balcon, et il remarqua que ces animaux, quoique morts 
et presque secs, éprouvaient des tressaillements convul- 
sifs. 

à 

11 crut avoir découvert l’existence d’un fluide vital, 
analogue au fluide électrique. 
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Cette théorie fut admise, mais cependant bientôt ren- 
versée par les expériences de Volta. 

Volta, professeur à Pavie, observa lui, au contraire, que 
ce n’était pas la grenouille qui contenait ce fluide, mais 
le métal, et que c’était tout simplement de l’électricité. 

Après de nombreuses expériences, Yolta ne tarda pas à 
inventer la première pile qui porte son nom. 

Elle se compose de couples de disques de zinc et de 
cuivre soudés ensemble, chaque couple est séparé par 
une rondelle de drap, imbibée d’eau acidulée. 



(Figure 9.) 


Si l’on joint le dernier élément cuivre au premier élé- 
ment zinc, on remarque qu’il y a deux électricités dont 
la tension va s’amoindrissant jusqu’au milieu de leur 
jonction. 

Cette pile a l’inconvénient de ne pas avoir un courant 
constant. 

En effet, les rondelles de drap, pressées par les couples, 
perdent leur humidité. 

C’est pour remédier à cet inconvénient que M. >Vol- 
laston a imaginé la pile qui porte son nom. 
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IL 

La pile de Wollaston est composée d’une barre en bois 
qui soutient des lames de cuivre au bout desquelles sont 
soudées des lames de zinc. 

Le dernier cuivre ne communique avec aucun zinc et 
conduit l’électricité positive, tandis que le premier qui 
communique au zinc conduit l’électiicité négative. On 
plonge le tout dans des bocaux remplis d’eau acidulée. 



(Figure 10.) 


M. Munck, professeur à Strasbourg, a remplacé ces 
bocaux par une auge en bois, mastiquée à l’intérieur. 

Dans cette pile, et toutes celles qui ne sont que des 
modifications de la découverte de Volta, le courant décroît 
toujours parce que l’action s’affaiblit. 

On a inventé alors des piles à deux dissolutions diffé- 
rentes séparées par un diaphragme poreux. 
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III. 


Telle est la pile de Bunzen. 

Elle se compose d’un vase extérieur en porcelaine ; dans 
ce vase on place un cylindre creux en zinc, dans l’inté- 
rieur de ce cylindre un autre vase en terre poreuse qui 
contient un prisme de charbon. 

Pour faire fonctionner cette pile, on verse dans le vase 
qui contient le zinc de l’eau chargée d’acide sulfurique, 
et dans le vase en terre poreuse de l’acide azotique. 

Une lame de cuivre est fixée au charbon, une autre au 
zinc. 

Si, pour faire communiquer plusieurs éléments, on joint 
les pôles contraires par ces lames, 
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Voici l’action qui se passera : 

L’eau se décomposera par le zinc et l’acide sulfurique 
combinés, l’oxigène se portera sur le zinc qui donnera 
naissance à l’électricité négative. 

L’hydrogène dégagé de l’eau acidulée se portera sur 
l’acide azotique le transformera en acide hypo-azotique 
et l’électricité positive sera dégagée par le charbon. 

Cette pile est la plus énergique de toutes; mais aussi, à 
cause même de son énergie, elle s’use plus vite et exige 
beaucoup plus de soins que les autres. 


IV. 


La pile du chimiste anglais Daniell est fort simple, un 
vase en verre contient un cylindre de cuivre, ouvert par 
les deux bouts et percé de trous ; au sommet se trouve 
une rigole circulaire également percée ; dans ce cylindre / 
on place un vase poreux. 

On verse dans le vase en verre une dissolution de sul- 
fate de cuivre ; dans la petite rigole, on dépose des cris- 
taux de sulfate de cuivre pour entretenir la saturation , 
puis on emplit le vase poreux d’une dissolution de sulfate 
de zinc. 
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Aussitôt que les deux pôles sont réunis, l'action de la 
pile commence, l'eau se décompose, l’oxigènc sc combine 
avec le zinc et forme l’électricité négative. 

L’hydrogène, au travers du vase poreux, décompose le 
sulfate de cuivre et dégage l’électricité positive. 

Celle pile est employée en Allemagne ; c’est une des 
plus constantes. 


V. 


La pile que M. Bréguet a inventée pour l'administration 
des lignes télégraphiques françaises donne lieu à un cou- 
rant très-constant, moins fort que celai de la pile de 
Bunzen, par conséquent plus durable. Cette pile est, en 
outre, plus facile à entretenir. 

Son action est la même que dans la pile Daniell, elle 
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se compose d’un vase en verre qui contient un cylindre 
en zinc ; ce cyliadre renferme un vase en terre poreuse. 

Dans le vase en verre on met simplement de l’eau et 
dans le vase de terre poreuse une dissolution de sulfate de 
cuivre. 

Il faut remarquer qu’à chaque zinc est soudée une lame 
de cuivre qui plonge dans le vase poreux de l’élément 
voisin ; à l’extrémité de cette lame il y a un petit disque 
également en cuivre, sur lequel on met du sulfate pour 
entretenir la saturation. 



(Figure 


L’eau est décomposée ; l’oxigène se porte sur le ziuc et 
forme de i’ovyde de zinc, en dégageant de l’électricité né- 
gative; l’hydrogène passe dans le vase poreux, décompose 
le sulfate de cuivre en cuivre et acide sulfurique le mé- 
tal se porte sur la lame de cuivre ; de cette action naît 
l’électricité positive, alors l’acide sulfurique transforme 
l’oxyde de zinc en sulfate. 
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La pile est l’appareil poar ainsi dire fondamental de la 
transmission télégraphique; aussi, dans l’administration 
française, les soins et l’entretien en sont conGés aux em- 
ployés. 


VI. 


La pile de Grove ne diffère de la pile de Bunzen que 
dans la suppression du charbon remplacé par une lame de 
platine. 

On fait subir une préparation au platine ; on le plonge 
dans une dissolution de chlorure de potassium et de pla- 
tine et on le met en communication avec le pôle négatif 
d’une pile faible. 

Le platine ainsi préparé se nomme platine platiné ; après 
cette opération le courant devient plus fort. 

L’élément négatif est le platine, et l’élément positif est 
le cylindre de zinc. 

Le prix élevé du platine rend l’usage de cette pile très 
coûteux. t 


VIL 


La pile employée en Angleterre est la pile de M. Cooke, 
nommée pile à sable. Elle consiste en une auge de bois 
dur, divisée en petites cellules, dont l’intérieur est enduit 
de ciment ou de glu marine. 

Des plaques de cuivre et de zinc sont reliées par une 
lame de cuivre et placées dans les cellules de manière à ce 
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que le zinc d’un couple se trouve avec le cuivre d’un 
autre, et ainsi de suite. 

Un zinc commence le pôle négatif, la série est termi- 
née par un cuivre qui forme le pôle positif. 

On remplit à moitié les petites cellules de sable que 
l’on imbibe d’eau légèrement acidulée. 



C’est la seule préparation, le seul entretien qu’exige 
cette pile. Comme on le voit, elle est des plus simples ; il 
suffit d’humecter le sable ou bien de le changer pour 
maintenir la pile en bon état. Elle est portative et dure 
fort longtemps. 


vin. 


Telles sont les principales piles dont on se sert. Nous 
nous sommes occupés des piles de Yolta et de Wollaston, 
parce qu’elles montrent les premiers pas faits dans cette 
science. 

Voila avait cru reconnaître que l’électricité était due au 
contact de métaux hétérogènes ; mais maintenant il est 
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constant que l’électricité naît d’nne action chimique. Ce 
fait avait été indiqué par un des disciples de Volta et a été 
mis hors de doute par MM. Becquerel et de la Rive. 

Les piles doivent, autant que possible, être mises dans 
un lieu sec, et on doit varier leur intensité suivant la 
distance et les circonstances atmosphériques. 

En France, il faut de 15 à 30 éléments pour 100 kilo- 
mètres. En Angleterre, 25 éléments de la pile à sable 
peuvent servir à la transmission pour une étendue de 
15 milles. 

On peut puiser plusieurs courants à la pile Daniell, mais 
il faut tenir compte des résistances ; l’expérience a prouvé 
qu’il ne faut pas plus de quatre fils pour les transmis- 
sions simultanées. 
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CHAPITRE II. 


Machines élccfro-maguctiques. 


Nous avons vu dans la première partie que M. Faraday 
a, le premier, découvert les phénomènes d’induction ; 
c’est-à-dire l’action des courants sur les courants, telle 
qu’un premier courant donne naissance à un second qui 
va en sens inverse du premier. 

Les aimants ont la même propriété. 

C’est sur ce principe que reposent les appareils de Pixii 
et de Clarke. 
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C'est un électro-aimant que l’on fait tourner autour 
d’un aimant. 

Plusieurs modifications y ont été introduites, entre au- 
tres celle de MM. Wheatstone, Dujardin de Lille et Bil- 
lant. 
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CHAPITRE III. 


Poteaux et fils. 


I. Injection. — II. Poteau souteneur. — III. Poteau extenseur. 
— IV. Fils aériens. — V. Souterrains. — VI. Sous-marins- 

\ 

— Vil Dérangements. Pertes. Mélanges. — Vlli. Boussoles 

— IX. Commutateurs. 


I. 

Les fils peuvent être divisés entre trois classes, les fils 
aériens, les fils souterrains et les fils sous-marins. 

Les fils aériens sont supportés par deux sortes de po- 
teaux ; les poteaux souteneurs et les poteaux extenseurs. 

On fait subir aux poteaux une préparation que l’on 
appelle injection. 

Elle a pour but d’enlever aux arbres la sève, en la rem- 
plaçant par du sulfate de cuivre en dissolution. 
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On commence par ébrancher les arbres, on introduit 
par l’extrémité supérieure le sulfate qui chasse la sève et 
rend l’arbre parfaitement sec et inaltérable ; on l’écorche, 
on le peint et on le plante ainsi préparé. 

Le procédé employé en France est le procédé Bou- 
cherie. 

On calcule qu’un poteau de 8 mètres de haut et de 
O mètre 08 centimètres de diamètre, absorbe de 1 kilo- 
gramme 300 grammes à 1 kilogramme 500 grammes de 
sulfate, ce qui revient à peu près à 1 fr. 50 cent. 

On enfonce les poteaux en terre de 1 à 2 mètres de 
profondeur, leur hauteur peut varier de 8 mètres à 9 
mètres 50 centimètres. 

Eu Angleterre, les poteaux ont à peu près celte hauteur; 
mais au lieu de les injecter, on les peint et on enduit dp 
goudron la partie qui doit être enfouie. 


II. 


Les poteaux souteneurs sont placés de 50 à 60 mètres, 
en France les Gis sont isolés au moyen d’une cloche de 
porcelaine. 
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Le fil passe dans un crochet de fer scellé au soufre dans 
le fond de la cloche. 

La manière dont les cloches sont posées en France per- 
met de placer autant de fils que le poteau peut en conte- 
nir et loin de nuire à sa solidité les fils ne font au contraire 
que raffermir. 

Dans, le grand-duché de Brunswick, le système est 
meilleur, mais il ne permet de poser qu’un seul fil sur 
chaque poteau, c’est une sorte de coupe renversée placée 
sur le poteau, au sommet de la cloche le fil couvert de 
plomb passe dans une entaille, le poteau est bien abrité, 
la perte de l’électricité presque nulle. 

En France, on vient d’adopter un système à peu près 
semblable, seulement ces cloches renversées sont soute- 
nues par des barres de fer recourbées. 

Sur les poteaux souteneurs anglais les fils passent dans 
des doubles cônes placés sur une plaque de bois séparée 
du poteau par des disques de faïence ordinaire. Chaque 
poteau est surmonté d’un petit toit. 

III. 

Les poteaux extenseurs sont un peu plus grands que 
les autres, leur rôle consiste à recevoir un système qui 
permet de resserrer les fils. 

En France, on fait passer un treuil avec un système 
d’encliquetage, dans un carré de porcelaine surmonté 
d’un chapeau et de deux oreilles, qui peuvent recevoir 
de longs clous pour fixer le tout sur le poteau. Les fils 
. sont attachés par leur extrémité à chaque bout du treuil 
qui forme ainsi le circuit. 


\ 
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(Figure 17.) 


En Angleterre, les poteaux extenseurs sont aussi plus 
forts que les autres, de plus ils sont isolés du circuit 

Sur chaque poteau on place autant d'écrous qu’il y a 
de fils; chaque écrou contient son tendeur, les bouts du 
tendeur sont isolés du poteau par des disques en faïence. 

A droite et à gauche du poteau, on soude un fil se- 
condaire ; entre ce fil et le poteau, de chaque côté, on 
place une espèce de poulie en porcelaine dont les deux 
crochets isolés l’un de l’autre soutiennent le fil principal ; 
le courant passe par conséquent dans le fil supplémen- 
faire et le poteau est isolé. 

- IV. 

Les fils aériens sont des fils de fer galvanisés, c’est-à- 
dire plongés dans un bain de zinc fondu, le zinc les re- 
couvre d’une légère couche, qui, combinée avec l’oxigène 
de l’air, devient inaltérable. 

Le fil a ordinairement quatre millimètres de diamètre. 
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Pour le faire entrer dans un poste on se sert de fils de 
cuivre enduits de gutta-percha, en ayant soin de les placer 
de manière à ce que ces fils soient éloignés les uns des 
autres. 

L’administration française ne se sert plus de ces fils 
pour monter les postes, à cause des inconvénients qui ré- 
sultent souvent de l’emploi de la gutta-percha. 

V. 


Les premiers fils souterrains furent imaginés par Jacobi, 
de Saint-Pétersbourg; la gutta-percha n’était pas connue 
pour préserver les fils, il les plaça dans des tubes de verre, 
contenus dans une enveloppe en caoutchouc ; le fil, ainsi 
préparé, fut mis ensuite dans une espèce de caisse en bois 
remplie de plâtre et de suif fondu. 

En Amérique et en Angleterre, on employa des con- 
duits en fonte dans lesquels était le fil recouvert de coton 
imprégné de vernis. 

Tous ces moyens étaient insuffisants. 

En 1843, la gutta-percha fut apportée de Chine par le 
docteur Montgommery et appliquée, en 1847, par M. Sié- 
mens. 

Après avoir subi plusieurs préparations, on mélange la 
gutta-percha avec du soufre et on la dessèche. 

On la réduit en pâte dont on recouvre les fils. 

Elle se ramollit à la chaleur et se durcit au froid. 

Pour éprouver les fils enduits, on les plonge dans un 
baquet rempli d’eau acidulée en laissant les deui bouts 
libres; on les met en communication avec une pile, puis 

7 
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on plonge les mains dans l'eau. Si on ressent une com- 
motion c’est qu’il existe une imperfection dans le fil. 

Lorsque le fil e^t reconnu bon, on le place dans des 
tranchées faites en terre à 1 mètre de profondeur environ. 

En Angleterre, en Amérique et eu Allemagne, on adopte 
ce moyen; il sera usité bientôt en France pour les com- 
munications dans les villes; à Paris déjà on place les fils 
enduits de gutta-percha dans l’asphalte des trottoirs. 

Nous examinerons plus loin lequel vaut mieux et pré- 
sente plus d’avantages d’un fil aérien ou d’un fil souter- 
rain. 


VI. 


Avant la pose du cable qui relie Douvres à Calais dif- 
férentes expériences avaient eu lieu. 

L’une d’elles avait été faite, en 1839, pour la première 
fois, sur une rivière, par Je docteur O’Saugbnessy ; il isola 
un fil qu’il attacha à un câble et transmit des signaux d’un 
bord à l'autre. 

Dix ans plus tard: M. "Walker fit un essai, il se rendit 
à Folkestone, et, à bord du vaisseau la Princesse Clé- 
mentine, il transmit une dépêche à Londres. 

Cette tentative n’eut pas de suites. 

En 1850, M. Jacob Brett obtint du Gouvernement fran- 
, çais la concession de la ligne sous-marine entre Douvres 
et Calais à l’exclusion de toute autre compagnie. 

On prit toutes les précautions nécessaires pour assurer 
le succès de l’entreprise; un steamer de la marine royale, 
le Widgeon , jalonna la voie à parcourir, au moyen de 
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bouées, et le Golia'h, chargé du câble électrique, partit 
de Douvres pour en faire l’immersion. 

Ce câble, placé sur un tambour, se déroulait à mesure 
que le vaisseau marchait ; l’opération, commencée à dix 
heures et demie du matin, fut terminée à huit heures et 
demie du soir. 

Mais, quelques jours après, le fd fut brisé, sa résistance 
était mal calculée, et l’opération fut ajournée. 

Enfin, en 1852, le câble fut parfaitement établi, et, le 
premier novembre, il fut inauguré. 

Le câble sous-marin de Calais à Douvres est composé 
de quatre fils recouverts d’une double enveloppe de gntta- 
percha. 

L’isolement des fils est parfait. Pour donner au câble 
une grande solidité, on l’a entouré d’une enveloppe de 
gros fd de cuivre. 
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(Figure 19.) 


On a mesuré, dans ces derniers temps, les pertes de 
ces fils, on a constaté que trois donnaient 0, un autre 
seulement un demi degré. 

Bientôt après ce succès, un autre câble fut établi de 
Douvres h Ostende. Ce câble est composé de six fils. 

Le h mai 1853, le vaisseau William Hut partit accom- 
pagné de navires de la marine royale. 

Pendant le temps de l’immersion, le vaisseau se trouva 
toujours en communication avec Londres, au moyen d’ap- 
pareils qu’on avait apportés. 

Le vaisseau s’arrêta devant Middlekerke, sur la côte de 
Belgique; quelques heures après, on établit la communi- 
cation et on envoya cette dépêche : « Union de la Belgi- 
» que avec l’Angleterre, une heure trente minutes, le 6 
» mai 1853. » 

Plusieurs autres lignes sous-marines relièrent les di- 
verses stations d’Angleterre. 

En 1855, une grande ligne télégraphique fut établie de 
Danemarck en Suède. 
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La ligne part de Frédericia, traverse le Petit Bell, l’Ile 
Fionie, le Grand Belt, va à Copenhague dans l’île de Sée- 
land, d’Helsingor traverse le Sund, et pénètre en Suède 
à Helsingborg ; et, après un long trajet, établit les com- 
munications avec Stockholm. 

Dans ces derniers temps, M. Brett obtint encore une 
concession pour relier la France, le Piémont avec la Corse, 
la Sardaigne et l’Afrique. 

En 1855, M. Brett plaça son fil jusqu’à Cagliari ; ce fil 
suit la terre jusqu’à Sarzane; un câble relie cette ville à 
la Corse, traverse cette île, de Bonifacio passe en Sardai- 
gne et de Cagliari doit s’étendre jusqu’en Afrique. 

L’immersion de la dernière partie du câble ne fut pas 
heureuse : on le perdit, et on dut renvoyer l’opération à 
l’année suivante. 

En 1856, M. Brett reprenant courage, partit vers le 
milieu de juillet pour terminer son entreprise. 

Le commencement de l’opération réussit bien. On re- 
trouva même une partie du cable perdu dans la première 
tentative; mais, malheureusement, auprès de Galita, petite 
île située à quelque distance de Bône, une violente tem- 
pête assaillit le navire, la distance avait été mal calculée, 
les sondages mal faits, les profondeurs étaient trop consi- 
dérables, on était arrivé au bout du câble et cette circons- 
tance, jointe à la tempête, obligea d’abandonner l’entre- 
prise et de remettre le succès à une autre époque. 

On espère cependant retrouver le câble, attendu que le 
lit de la Méditerranée, auprès de Gahta, n’est pas très- 
profond. 

En 1855, on a établi, entre Varna et Sébastopol, un 
câble qui unissait les Puissances alliées, à la Crimée; cha- 
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cuu a pu voir dans ces derniers temps la célérité des nou- 
velles transmises du théâtre de la guerre. 

Un plan plus gigantesque fut créé à New-Yorck, en 
1853, pour relier l’Europe à l’Amérique par Terre-Neuve 
et l’Irlande. 

Ce plan fut adopté en théorie, mais on eut bien du mal 
à le faire mettre en pratique; la finance reculait devant un 
projet qu’elle regardait comme impossible et dénué de 
raison. 

Cependant on forma une Compagnie, peu à peu les 
actions augmentèrent. On envoya le lieutenant Maury, de 
la marine des États-Unis, opérer des sondages. Cet officier, 
célèbre par ses recherches hydrographiques, reconnut que 
le câble pouvait être placé facilement de Terre-Neuve en 
Irlande; le lit de l’Océan étant calme à une certaine pro- 
fondeur, aucun corps étranger ne viendrait briser ce câble. 

D’après les rapports de M. Maury, la Compagnie s’en- 
gagea ù terminer son projet avant janvier 1858. 

Inutile de dire que maintenant les incrédulités sont à 
moitié vaincues et qu’aujourd’hui une partie de la diffi- 
culté se trouve résolue. 

Le câble sous-marin qui relie la ville de Ogdensbourg 
à Prescot a été posé le 21 juillet 1856. New-Yorck est 
par conséquent eu communication avec le Canada. 

Entre le Canada et Terre-Neuve une première immer- 
sion du câble n’avait pas réussi en 1854. 

Cette année, 1856, la Compagnie est parvenue à sub- 
merger un câble confectionné par Kuper And C ° , de Lon- 
dres ; à partir de la pointe Nord de Nova Scotia jusqu’au 
Cap Ray (Terre-Neuve), la distance est de 85 milles. 

Ce câble doit être étendu par Terre-Neuve à la baie 
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Saint-Jean d’où h distance de l’Océan à la côte occiden- 
tale de l’Irlande est de lûO milles . 

De nouveaux sondages ont encore été faits. Le petit 
bateau à vapeur V Arctic, envoyé par le Gouvernement 
des États-Unis, sous les ordres du capitaine Berrymann, 
partit de Terre-Neuve le 31 juillet et revint à Queens- 
town-Cork vers le 20 août. 

Le plateau qui sépare Terre-Neuve et l’Irlande est formé 
d’un lit de sable et de coquillages; on se mettra bientôt à 
l’œuvre; deux navires partiront ensemble portant chacun 
la moitié du câble et on assure qu’en dix ou douze jours 
le triomphe de la science sera assuré. ' 


VIL 


Les fils souterrains ont sur les fils aériens l’avantage 
d’être en dehors de la vue et par conséquent ils ne peu- 
vent être aussi facilement brisés. 

Les fils aériens, nullement protégés, à la merci de la 
malveillance, peuvent en outre, si l’un d’eux vient à se 
rompre, se mêler avec les antres et jeter la perturbation 
dans les communications. 

L’ctat de l’atmosphère, les brouillards, la pluie occa- 
sionnent des perles assez considérables pour que l’inten- 
sité du courant s’affaiblisse; ce qui, par conséquent, rend 
la communication presque nulle. C’est là un inconvénient 
sérieux. 

U faut dire toutefois que les fils souterrains ont leurs 
désavantages : d’abord ils coûtent deux fois plus cher que 
les autres, l’humidité peut les attaquer. En outre, d’après 
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M. Siemens, il parait que les aurores boréales ont une 
grande influence sur les lignes souterraines. 

Ajoutons encore que si les fils aériens sont facilement 
brisés, ils peuvent être aisément réparés, tandis que les fils 
souterrains pour être rétablis exigent beaucoup de temps. 
Dans les fils souterrains ainsi que dans les fils sous-marins 
on peut observer un phénomène particulier; c’est un cou- 
rant de retour aussi fort que le courant lui-même. 

Le courant, dans tout fil, doit vaincre la résistance. 

On appelle résistance, les obstacles opposés au passage 
du courant par les corps qu’il doit traverser, c’est l’inverse 
de la conductibilité. 

Voilà déjà un obstacle. 

Dans les fils aériens et dans les fils souterrains dont l’i- 
solement n’est pas parfait, les courants dérivés diminuent 
considérablement la force du courant principal dont ils 
naissent, c’est ce qui constitue les pertes. 

Ces pertes augmentent d’intensité sur les fils aériens 
lorsqu’elles sont favorisées par le brouillard ou une forte 
pluie. . 

Les accidents atmosphériques tels que les orages sont 
aussi très-nuisibles aux communications. 

Lorsqu’un nuage passe au-dessus du fil, le fil s’élec- 
trise et peut amener les plus graves inconvénients : souvent 
un choc se fait entendre dans l’appareil, souvent même 
on y voit des étincelles, et quelques accidents assez graves 
sont arrivés. 

En Amérique, les fils furent brisés à Lancaster. En 
France, sur le chemin de fer de Paris à Saint -Germain, 
la foudre fit voler les appareils en éclats. On pourrait 
citer encore beaucoup d’exemples. 
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Enfin, il peut survenir des mélanges, un fil se brise 
accidentellement, touche les autres et embrouille les com - 
inunications. Pareil accident peut arriver encore, s’il 
tombe un corps étranger sur les fils ou s’ils sont touchés 
par les branches d’un arbre. 

Aussi les arbres hors des limites prescrites sont im- 
pitoyablement coupés et on envoie des surveillants sur les 
lignes pour enlever tout obstable à la communication. 

Voilà les principaux cas de dérangement; voyons main- 
tenant les moyens d’y remédier. 

Mais auparavant il nous faut connaître la boussole. 

Nous avons déjà parlé de la découverte d’OErsted et du 
multiplicateur de Sweigger. Nous avons vu que le multi- 
plicateur est un cercle formé d’un fil recouvert de soie, au 
milieu duquel se trouve l’aiguille aimantée. 

Le galvanomètre, qui sert à mesurer les courants, est 
formé de deux aiguilles superposées, placées en sens con- 
traire. L’aiguille supérieure marque sur un cadran les dé- 
viations que le courant imprime à l’aiguille inférieure. 


vin. 


Il y a deux espèces de boussoles : celle dont on se sert 
pour trouver le méridien astronomique d’un lieu, se nom- 
me boussole de déclinaison ; celles qu’on emploie pour 
mesurer la force et reconnaître la variation des courants 
se nomment boussole des tangentes et boussole des sinus. 

La boussole des tangentes ne diffère presque pas du 
galvanomètre. 
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La boussole des sinus se compose d’un disque en bois 
qui porte un cercle en cuivre gradué. 

Le socle renferme un plateau de bois mobile sur lequel 
se trouve un multiplicateur avec son aiguille aimantée à 
laquelle on fixe perpendiculairement une aiguille en laiton. 

Le jeu de cette dernière aiguille est limité à une de ses 
extrémités par deux goupilles. 

Voici ce que l’on fera pour mesurer l’intensité du cou- 
rant 

On amènera d’abord un point de repère fixé sur le 
plateau de bois à 0’ sur le cercle gradué, ensuite on orien- 
tera la boussole, de manière à ce que l’aiguille neutre soit 
également à 0’, puis on mettra en communication le fil du 
multiplicateur avec la ligne et la pile. 

Suivant la force du courant, l’aiguille aimantée éprou- 
vera une déviation et l’aiguille neutre tendra à s’éloigner 
du point de repère ; on fera tourner ce dernier, ainsi que 
le plateau de bois sur lequel il est fixé, jusqu’à ce que 
l’aiguille s’arrête. On dit alors que la boussole renverse. 
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Pour avoir le rapport des courants entre eux, il suffit 
de faire passer un nouveau courant dans la boussole et de 
chercher les rapports des sinus des angles donnés par les 
déclinaisons de l’aiguille. 

La boussole par les déviations qu’elle éprouve, peut 
indiquer le lieu et la nature des dérangements. 

Lorsque la résistance du circuit augmente, l’intensité 
du courant s’affaiblit, par conséquent les déviations de la 
boussole diminuent. 

Supposons que le dérangement soit causé par un défaut 
de conductibilité, si elle est nulle la boussole n’indiquera 
rien, c’est ce qui aura lieu si un fil est coupé. 

Lorsque la boussole agira faiblement, on pourra con- 
naître le lieu du dérangement, en établissant momenta- 
nément une communication avec la terre, sur les divers 
points de la ligne. 

La boussole déviera lorsqu’on sera en deçà du déran- 
gement et ne marquera plus rien au delà; il sera donc 
facib de circonscrire le lieu où se trouve la perturbation. 

La boussole servira également dans le cas de perles du 
courant ou de mélanges de fils. 

Pour les pertes, il suffira d’opérer des sections sur la 
ligne, pour reconnaître l’endroit défectueux. 

Dans le cas de mélanges de fils, la nature du dérange- 
ment ne peut être indiquée par la boussole : elle peut don- 
ner des renseignements sur l’endroit de la ligne où il se 
trouve. 

On isole tous les fils d’un poste à l’exception des deux 
fils mêlés, on envoie le courant par l’un et on le reçoit par 
l’autre; on pourra reconnaître la distance de la station à 
l’endroit où se trouve le mélange, parce que l’intensité de 
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la déviation de la boussole sera en raison inverse de la 
longueur du circuit. 

Les dérangements peuvent être causés encore par des 
vices inhérents à la pile; un de ses éléments peut-être 
vide; un des pôles cassé suffit pour tout interrompre. 

En outre, les mauvaises communications avec la terre 
sont nuisibles. 

Pour établir un bon fil de terre, il faut le conduire dans 
un endroit humide du sol; on peut l’attacher à une pompe, 
à un tuyau à gaz, le faire plonger dans des citernes ou 
des puits. 

Il peut résulter de là quelques inconvénients qu’il faut 
éviter, le tuyau métallique auquel on a soudé le fil, peut 
être brisé, le fil lui-même le peut être aussi et le sol jus- 
qu’alors humide peut tout à coup se dessécher. 

Pour préserver les appareils des effets électriques de 
l'atmosphère, il suffit d’interrompre la communication avec 
les appareils en faisant passer le courant à la terre, ou bien 
en se servant du paratonnerre, dont la description fera 
l’objet d’un chapitre spécial. 


IX. 


Les commutateurs sont des instruments au moyen des- 
quels on peut changer soit de pile, soit de communica- 
tion tout en conservant le même appareil. 

Ils se composent ordinairement d’un disque de bois D ; 
au centre se trouve une tige métallique A, soutenant une 
lame de cuivre B recourbée, que l’on peut tourner au 
moyen d’une petite poignée; autour de ce disque se trou- 
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vent plusieurs petites plaques munies de boutons C D E F 
et H sur lesquelles on peut placer la lame de cuivre. 



Le bouton H seul se trouve en communication avec la 
tige métallique A au moyen d'un conducteur placé sous 
le disque de bois. 

On attache les fils aux boutons et, en faisant passer la 
lame de cuivre sur les plaques, on peut mettre l’appareil en 
communication avec les différents postes auxquels les fils 
communiquent. 
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CHAPITRE IV. 


Parafoudre». 


1. Parafoudre» anglais. — 11. Pafafoudre Steinheil. — 111. Pa- 
rafoudre Fardely. — IV. Parafoudre Meisner. — V. Para- 
foudre Bréguet. — VI. Parafoudre Pouget- Maisonneuve. 


I. 

Il y a deux sortes de parafoudres en Angleterre. 

Le parafoudre des poteaux construit comme les para- 
tonnerres ordinaires. 

Une simple tige métallique communique avec la terre, 
et en écoulant l’électricité atmosphérique, protège les 
poteaux. 

M. Walker a inventé un système pour préserver les ap- 
pareils. 

Dans un cylindre en cuivre on place une bobine de 
bois recouverte d’une couche de fils très-minces ; lors- 
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qu’une décharge électrique trop forte arrive dans cette 
bobine, elle brûle la soie du Cil et, par une disposition de 
l’appareil, s’écoule dans la terre. 

Quelque temps après la pose de ce paratonnerre, la fou- 
dre tomba, dévida le fil et ne produisit aucun autre dégât. 


II. 


À la suite des premiers accidents qui arrivèrent en 
France, SI. Bréguet proposa, pour prévenir le danger au- 
quel les employés étaient exposés, d’arrêter les gros fils à 
cinq ou six mètres des postes et de continuer la commu- 
nication au moyen de fils très-fins. 

Cet expédient n’était pas assez sûr. 

En Bavière, SI. Steinheil inventa un autre parafoudre 
beaucoup plus efficace. 

Sur le poste il plaça deux plaques de cuivre carrées 
auxquelles communiquaient les gros fils. Ces plaques iso- 
lées du toit par un support en porcelaine avaient à leur 
extrémité inférieure des petits fils qui se rendaient dans le 
poste pour communiquer à l’appareil. 
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Lorsque le courant devenait excessivement fort, il sau- 
tait d’une plaque à l’autre, tandis qu’à l’état ordinaire, 
n’ayant pas assez de tension pour opérer ce mouvement, 
il suivait les petits fils qui descendaient dans le poste. 

Ce paratonnerre est fort bon aussi dans les endroits où 
il est employé, il n’est jamais arrivé d’accidents. 

III. 

Dans le grand duché de Bade, M. Fardely a appliqué 
la même idée; seulement la section du fil n’a pas lieu 
dans le poste même, elle se fait à cinq ou six mètres sur 
le dernier poteau. 

Un double fil de cuivre soudé au fil conducteur de cha- 
que côté du poteau, conduit le courant dans l’appareil. 

Si le courant est trop fort, il sautera de l’autre côté du 
poteau ; on ne courra que le risque de voir brûler le fil 
léger. 


IV. 

Dans le grand duché de Brunswick^ le paratonnerre 
est construit de cette manière : le fil conducteur A arrive 
jusqu’à une certaine distance de la station, entre recou- 
vert de gutta percha, dans la terre et vient dans le poste 
se rattacher à la plaque B d’où part un fil plus fin a qui 
va aux appareils et revient par a’ joindre une seconde 
plaque C située sur la plaque B dont elle est parfaitement 
isolée, puis un fil A’, fixé à la plaque C, va dans la terre 
pour sortir du poste et continuer la communication sur la 
ligne. 
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L’appareil communique donc avec la plaque B par 
petit fil a et avec la plaque C par le petit fil ' 



Lorsque le courant ordinaire de la ligne arrive, il passe 
du fil A dans la plaque B, va dans l’appareil par le fil a , le 
quitte par le fil a, rejoint la plaque C dont il sort par le 
fil A’. 

Si la tension est trop forte, il entre par A, saule de la 
plaque B dans la plaque G et sort par A’ sans nuire aux 
appareils. 

De très-fortes décharges ont quelquefois fondu les fils 
a et a’ mais jamais les appareils n’ont été endommagés. 

Cette invention est due à M. Meisner. 
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V. 

51. Bréguet inventa un paratonnerre pour les appareils 
français. 

Derrière l’appareil se dresse une planchette destinée à 
recevoir le paratonnerre. 

Au haut de cette planchette sont posées deux plaques 
de cuivre A B qui reçoivent le courant, ces deux plaques 
sont garnies de pointes, entre elles existe une autre plaque 
qui présente la même disposition. 


/' 



(Figure 2t.) 


Si le courant de la ligne est de l’électricité positive, au 
moyen des pointes, l’électricité de la plaque C sera dé- 
composée, le fluide positif sera chassé à la terre, avec 
laquelle la plaque C communique et le fluide négatif qui 
reste neutralisera le positif des plaques A B. 

Le surplus de cette électricité passera dans une petite 
tige placée sous chacune des deux plaques A B et divisée 
en trois parties DEF isolées les unes des autres par un 
disque d’ivoire. La partie D communique an fil de ligne 
et à la partie F au moyen d’un fil très-léger, recouvert de 
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soie; puis la partie F conduit le courant dans l’appareil. 
La partie E est en communication avec la terre. 



Alors si le surplus du courant qui passe dans les plaques 
est trop fort, il brûlera la soie en portant le fil qu’elle re- 
couvre au rouge, le fil ainsi dénude touchera la partie E 
et s'écoulera dans le sol. 


VI. 


Pour l’appareil Jlorse, on se sert en France d’un para- 
tonnerre inventé par M. Pougct-Maison-Neuvc, fonction- 
naire de l’Administration des lignes télégraphiques. 

Cet appareil consiste dans une petite planchette derrière 
laquelle on fixe des lames de cuivre qui conduisent le 
courant dans l’appareil avec paratonnerre, ou sans para- 
tonnerre, ou bien dans la terre suivant la disposition d’un 
commutateur à trois branches sur les points a b c d e. 
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(Figure ?6. 



Le courant arrive par le fil B, passe du boulon L dans 
tout le système invisible dans la figure, sort par le bou- 
ton A pour aller dans l’appareil. 

Si la poignée du commutateur reste dans la position 
indiquée sur la figure au point S P (sans paratonnerre), 
la communication est simple, l’appareil n’est pas garanti, 
le courant part de B va jusqu’à d et revient directement 
jusqu’au bouton A. 

Si on met la poignée du commutateur au point T (terre), 
la lame du milieu du commutateur touchera le point c et 
toujours au moyen du conducteur caché, ira du bouton L 
au bouton T’ se perdre dans la terre en passant par le 
point c. 

Enfin si la poignée du commutateur est tournée vers A P 
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(avec paratonnerre), les trois lames couvriront les points 
a b d, le courant viendra dans la plaque dentelée H, se 
déchargera en partie dans la plaque I, qui communique à 
la terre, traversera les massifs de cuivre F G K au moyen 
d’un fil très-léger pour arriver au point A qui mène à 
l’appareil. 

Si le courant est trop fort ce fil sera volatilisé, alors le 
fluide s’écoulera par les pointes de H dans I qui, comme 
nous l’avons vu, communique à la terre. 


ris DE LA DEUXIÈME PARTIE. 
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— Appareils des Chemins de Fer français, allemands, 

belges, anglais. 

— Télégraphe français. 

— Télégraphe Morse. 

— Télégraphe Wheatstone. 

— Résumé. 
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CHAPITRE I er . 


Appareils des Chemins de Fer. 


1. Wheatstone modifié par Bréguet. — 11. Siémens. — 111. 
Lippens. — IV. Froment. — V. Wheatstone. — VI. Systè- 
mes divers pour arrêter les trains en marche. 


I. 

Les systèmes français, allemand et belge sont à cadran. 
Ces appareils, quoique d’une grande simplicité en ap- 
parence, sont cependant des plus compliqués quant au 
mécanisme. 

Occupons-nous du Télégraphe à cadran, français. 

Le signal, dans ce système, est facile à recevoir ; l’ai- 
guille s’arrête sur la lettre que l’on veut indiquer. Mais 
la transmission peut devenir difficile, en ce que le réglage 

de l’appareil doit être toujours parfait; s’il ne l’est pas, les 
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lettres ou les chiffres finissent par former un sens inin- 
telligible. 

L’appareil français a été construit parM. Bréguet; c’est 
un perfectionnement de celui de M. >Vheatstonc. Le prin- 
cipe de l’appareil de ce dernier est fort simple. 

Si on fait passer un courant dans un fil recouvert de 
soie, entourant un fer à cheval, ce fer à cheval acquiert 
les propriétés de l’aimant et attire un fer doux. 



(Figure 27.) 


L’appareil 'Whcatstoue avait donc un fer doux attiré, 
lorsque l’aimantatiou avait lieu, et ramené à sa position 
primitive, par un ressort, lorsque l’aimantation cessait 
A cette armature étaient disposés deux crochets, l’un 
repoussait une dent d’une roue, l’autre arrêtait le mouve- 
ment ensuite. Alors un cadran fixé à cette roue faisait un 
pas en avant L’instrument était placé dans une boite 
disposée de manière à ce que la lettre que l’on transmet- 
tait, apparaissait à une ouverture pratiquée sur sa surface. 
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L’appareil transmetteur était fort simple. C’était une 
roue de cuivre sur laquelle il y avait des entailles rem- 
plies d’une substance non conductrice, telle que le bois, 
de manière qu’un ressort qui s’appuyait sur la roue, en 
communication avec la pile, touchait, soit le bois, soit le 
cuivre, rompant et rétablissant ainsi le circuit. 

Les chemins de fer français ont adopté la modification 
de ce système, faite par RI. Bréguet. 

Voyons d’abord l’appareil transmetteur. 

C’est un cadran immobile sur lequel sont gravées les 
viogt-cinq lettres de l'alphabet, ainsi que des nombres 
jusqu’à vingt-cinq. Entre Z et A se trouve une croix que 
l’on nomme final ou repos. 



Cela fait donc vingt- six signaux. 

Devant chacun d’eux on a creusé une entaille dans la- 
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quelle peut entrer la dent d’un petit levier mobile ou ma- 
nivelle, fixé au centre du cadran, qui tourne autour des 
vingt-six signaux. - , 

Dans la boîte qui surmonte le cadran, M. Bréguet a 
placé une roue de cuivre fixée à la tige qui soutient le 
petit levier, et qui suit tous les mouvements qu’il opère. 

Cette roue porte une rainure circulaire et sinueuse pro- 
duisant treize bosses et treize creux, ou vingt-six angles 
arrondis. 



Dans cette rainure glisse un galet de métal A, qui tient 
à une extrémité d’un petit levier B C ; ce levier, fixé au 
point D, suivra les oscillations du galet et par son extré- 
mité C frappera treize fois contre l’arrêt e, et treize fois 
contre l’arrêt /. 

Voyons comment le courant sera transmis. 

Au repos, l’extrémité C touchera l’arrêt/ qui commu- 
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nique à l’appareil. Mais si, prenant la manivelle du cadran, 
on la soulève légèrement et on la place sur la lettre A, aus- 
sitôt le galet de la roue sinueuse entre dans un creux, le 
levier oscillant frappe sur le point e qui communique à la 
pile, et alors le courant passe sur le fd de ligne pour se ren- 
dre dans l’appareil récepteur de la station correspondante. 

Dans l’appareil récepteur nous retrouvons l’électro- 
aimant de M. 'Wheatstone avec son armature, seulement 
l’effet produit n’est pas le même. 

Lorsque le courant passe dans l’appareil, il attire le fer 
doux’A, contre lequel se trouve un petit levier B G disposé 
de manière à ce que chaque fois que l’aimantation a lieu, 
une roue d’échappement, munie de treize dents, avance 
d’une demi-dent et de la dent entière lorsque l’aimanta- 
tion a cessé. 




i, Figure 30.) 

J- 
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Chacun de ces mouvements fait marcher l'aiguille indi- 
catrice d’un pas. Cette aiguille est fixée sur un cadran sur 
lequel sont gravés exactement les mêmes lettres et les 
mêmes chiffres que sur le transmetteur. 

Donc, aussitôt que le levier, dans la figure 29, a touché 
le point e, le courant passe dans l’appareil correspondant, 
entre par le fil L (figure 30), va dans l’électro, le fer doux 
est attiré, la roue s’échappe d’une demi-dent, et l’aiguille 
marche, l’aimantation cesse, la roue s’échappe de la dent 
entière et la roue fait un second pas. On peut faire de la 
sorte le tour du cadran, et donner à l’aiguille vingt-cinq 
mouvements avant de la ramener au final. 

Un système d’horlogerie se trouve dans chaque appareil 
récepteur, et, au moyen d’un petit cadran, on peut, à 
l’aide d’une clé, tendre ou détendre un ressort à boudin 
destiné à régler l’intensité du courant. 

Il peut arriver, en effet, que le courant étant beaucoup 
trop fort, la résistance du fer doux ne soit plus en rap- 
port avec la force d’aimantation, alors on resserre le fil et 
la résistance augmente. Dans le cas contraire, si la force 
attractive est moins puissante, il faudra diminuer la résis- 
tance du fer doux en relâchant le fil. 

On comprend que le réglage de l’appareil doit deman- 
der encore assez de temps. Mais ce n’est pas le seul in- 
convénient qui puisse survenir; dans la transmission, 
l’employé, par un mouvement involontaire, peut produire 
un contact et faire dévier l’aiguille ; le signal devient faux 
et nécessite une perte de temps assez considérable pour 
sa rectification. 

On a imaginé un système portatif assez ingénieux pour 
les chemins de fer. Chaque conducteur de train emporte 
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avec lui une boîte. S’il a besoin de secours, il ouvre celte 
boîte dans laquelle se trouvent deux appareils, un trans- 
metteur et un récepteur. On met alors le système en 
communication avec le fil de ligne et avec la terre au 
moyen d’un clou planté contre un rail; dans le fond de 
la boîte se trouve une petite pile. 


II. 


L’appareil employé sur quelques chemins de fer alle- 
mands est l’appareil à cadran inventé par M. Siémens. 
Sans entrer dans tous les détails de son mécanisme assez 
compliqué, il faut remarquer qu’il diffère de beaucoup 
des appareils Bréguet, qu’il a sur eux l’avantage de se 
passer de système d’horlogerie, et qu’en outre, le trans- 
metteur est à la fois récepteur. 

C’est encore un cadran, mais sur lequel est un clavier 
garni d’autant de touches que de lettres gravées sur le 
cadran. Sur la table se trouve un levier a b qui tourne 
autour de son centre et dont le jeu est limité par deux 
arrêts S A. Lorsque le levier est passé contre A, le fil de 
ligne est en communication avec la sonnerie, et contre S, 
avec l’appareil indicateor. 

Dans les instants de repos, le levier est placé au point A. 

Si un agent veut transmettre une dépêche, il n’aura 
qu’à changer le levier, le courant ira sur la ligne dans 
les stations correspondantes. Toutes les aiguilles de la ligne 
sont sur la croix du cadran ; aussitôt que le courant passe, 
l’aiguille commence à prendre un mouvement uniforme, 
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comme le mouvement de l’aiguille d’une montre, mais 
ün peu plus vite. 

Dès que la transmission commence, chaque employé 
doit mettre sa pile en communication avec le fil de la 
ligne. M. Siemens a disposé son appareil de manière à ce 
que la pile de chaque poste, loin d’affaiblir le courant prin- 
cipal, l’augmente encore en lui donnant toute l’intensité 
qu’elle peut produire. C’est une espèce de relais. 

L’appareil porte une boussole qui indique, à la station, 
l’état du courant. Le courant par lui-même fait tourner 
l’aiguille indicatrice ; lorsque l’employé veut transmettre 
une lettre à une autre station, il n’a qu’à appuyer le doigt 
sur la touche qui porte la lettre, une pointe métallique 
qui y correspond arrête une autre aiguille qui opère le 
même mouvement, le circuit est interrompu, alors l’ai- 
guille de la station à laquelle on transmet s’arrête instan- 
tanément. 

Les agents de toutes les stations peuvent lire la lettre 
transmise. Aussitôt que l’employé de la première station 
lève le doigt, le courant est rétabli, les aiguilles recom- 
mencent leur rotation jusqu’à la seconde lettre sur la- 
quelle l’employé a mis le doigt, et ainsi de suite. 
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(Figaro 31.) 


Si, par inattention, une lettre échappe à l’employé qui 
qeçoit, il n’a qu’à poser le doigt dessus, il en prévient ainsi 
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l’employé qui transmet , et l’erreur est bientôt réparée. 

Ce Télégraphe est très-facile à faire marcher, et l’em- 
porte par beaucoup d’avantages sur la plupart des autres 
systèmes à cadran. 


III. 

Lorsque le Télégraphe fut employé sur les lignes bel- 
ges, on se servit des appareils Bréguet et Siémens. 

En 1831, ils furent remplacés par un Télégraphe à 
cadran inventé par M. Lippens, fabricant d’instruments 
de mathématiques, à Bruxelles. M. Lippens a introduit 
beaucoup d’améliorations qui suppriment quelques diffi- 
cultés que l’on rencontre dans les appareils des chemins 
de fer français et allemands. 

Comme nous l’avons vu, il est évident que, suivant la 
force de la pile, le nombre des éléments qui la compo- 
sent, la longueur du fil et les variations de la température, 
le courant peut varier d’intensité. 11 faut donc régler le 
ressort de temps en temps, pour que le même rapport 
existe entre sa tension et les forces attractives. 

M. Lippens et les fonctionnaires des chemins de fer et 
des télégraphes belges ont reconnu que l’usage des appa- 
reils Siémens et Bréguet exige une pratique et un soin 
constants, pour leur manipulation et leur réglage. Alors 
les agents des chemins de fer, dont le travail n’exige pas 
une grande étude du Télégraphe, et qui sont appelés de 
temps en temps à en faire usage, ne peuvent posséder à 
fond la connaissance des diverses fonctions des appareils, 
qui exige non seu'ement une pratique constante, ma^s 
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encore une certaine adressa et une connaissance spéciale 
du principe de mécanique de ces systèmes. 

L’appareil de M. Lippens, en usage sur les lignes bel- 
ges, est exempt de ces inconvénients. 



(Figure 32 .) 
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M. Lippens supprime, comme M. Siémens, le grand 
ressort et charge le courant d’en remplir les fonctions. Il 
place deux électro-aimants en regard l’un de l’autre et 
entre eux une aiguille constamment aimantée ; en chan- 
geant la direction du courant, il remplace le pôle Nord 
par le pôle Sud et réciproquement, l’aiguille oscille autant 
de fois que le courant est interverti. 

Pour arriver à ce but, M. Lippens a inventé un mani- 
pulateur fort ingénieux. 

C’est une roue composée de deux disques de métal 
placés l’un sur l’autre, isolés par une feuille de gutta- 
percha et tournant sur le môme axe. Les bords de ces 
deux disques sont divisés en une série d’arcs conducteurs 
et non conducteurs, mais dont la position d’un disque à 
l’autre est contraire, de sorte que les arcs conducteurs de 
l’un correspondent aux arcs non conducteurs de l’autre. 

Lorsque l’appareil est en mouvement, un ressort se 
trouve alternativement en contact avec les arcs conduc- 
teurs de l’un et de l’autre disque. Un ressort semblable 
est appliqué sur le bord de l’appareil, de manière à être 
en contact avec les arcs conducteurs du disque supérieur, 
tandis que le premier touche à ceux du disque inférieur. 

L’un des deux disques communique avec le pôle posi- 
tif, et l’autre avec le pôle négatif. Le premier et le se- 
cond ressort forment le circuit, étant en communication, 
l’un avec le fil de terre, l’autre avec le fil de ligne. De 
cette manière le manipulateur, en tournant, sera alterna- 
tivement en communication avec les pôles de la pile et 
le courant sera interverti. 

Les lettres sont indiquées sur un cadran semblable à 
celui de l’appareil Bréguet. Sur la boîte qui recouvre 
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l’appareil se trouvent deux boutons : le premier, A, sert à 
interrompre le circuit et à mettre l’appareil sur contact; 
le second, B, établit la communication entre la pile et 
l’appareil. 


IV. 


Le Télégraphe à cadran de M. Froment, quoique n’é- 
tant pas employé dans les chemins de fer, mérite d’être 
mentionné à cause de sa simplicité. 

Là, les signaux sont complètement indépendants les uns 
des autres. 

Sur des touches semblables à celles d’un piano, sont 
gravées les lettres et les chiffres, il suffit de poser le doigt 
sur l’une d’elles pour former une lettre. Les touches bas- 
culent et mettent en mouvement un mécanisme qui rompt 
1 et ferme le circuit. Les lettres apparaissent sur un cadran 
semblable à celui de l’appareil Bréguet. 

V. 


Sur les chemins de fer, en Angleterre, on se sert du 
Télégraphe de M. W’heatstone, à une seule aiguille. Nous 
verrons plus loin la description de son mécanisme à deux 
aiguilles. 
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Les lettres sont indiquées par les déviations de l’aiguille. 
On trace souvent sur le cadran, pour la facilité de la 
correspondance, les diagonales indiquant les lettres. 


YI. 


On a tenté plusieurs essais pour faire correspondre, 
d’une part, les trains entre eux ; de l’autre, les trains en 
marche avec une station. 

Une foule de systèmes ont été présentés comme nous 
l’avons vu précédemment. En Prusse, on a utilisé l’ancien 
télégraphe aérien ; en général, on se sert de feux de diffé- 
rentes couleurs, de boîtes d’artifices, de drapeaux, etc. 
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enfin l’électricité y a été appliquée. Trois projets surtout 
ont fixé l’attention, leurs moyens diffèrent peu entre eux. 
Les inventeurs sont MM. Bonelli, directeur général des 
lignes télégraphiques sardes, le vicomte du Moncel, sa- 
vant français, et le capitaine du génie Guyard. 

Ces systèmes ont été essayés, la plupart sans avoir été 
complètement mis en pratique, ils seraient cependant de 
la plus grande utilité pour les Compagnies de chemins de 
fer, afin de prévenir les accidents, malheureusement trop 
fréquents, encore bien que la surveillance soit partout re- 
doublée. 

Le mode de transmission de M. Bonelli fut expérimenté 
d’abord sur le chemin de fer de Turin à San Paoîo, en- 
suite, en France; les trains correspondaient entre eux au 
moyeu d’un conducteur sur lequel glissait un ressort qui 
établissait la communication avec le wagon. La réussite 
fut complète. 

M. Du Moncel obtint des résultats aussi satisfaisants 
que ceux de M. Bonelli: comme lui, il fit correspondre 
deux trains l’un avec l’autre et avec les stations; mais, 
chose plus remarquable, il trouva une combinaison aussi 
simple qu’ingénieuse, par laquelle le train, en passant, 
peut, de kilomètre en kilomètre, enregistrer la position 
des trains sur un cadran ad hoc et visible d’assez loin. 

Le système de M. le capitaine Guyard ressemble assez 
à celui de M. Bonelli: entre les deux rails, on place un 
fil isolé avec lequel le train communique au moyen d’un 
pinceau métallique. Dans le wagon est renfermée une pile: 
un pôle est en communication avec le fil par le pinceau, 
l’autre avec la terre par les rails. Grâce à une disposition 
prise par M. Guyard, lorsque deux trains s’avancent l’un 
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vers l’autre, le circuit est formé, et une sonnerie d’alarme 
avertit les conducteurs. On peut se servir d’une pile faible, 
suffisante cependant pour avertir à une certaine distance. 

Il faut espérer qu’à l’aide des moyens fournis par les 
savants, on pourra trouver un perfectionnement d’une uti- 
lité incontestable, surtout pour les lignes à une seule voie. 
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CHAPITRE II. 


Appareil français. 


I. Manipulateur. — II. Récepteur. — III. Formation 
des signaux. 


I. 


A proprement parler, ce système n’a de français que 
les signaux de l’aDcien télégraphe qui y ont été conser- 
vés. Sa construction ingénieuse, il est vrai, est une imi- 
tation du système des chemins de fer. La forme diffère 
un peu; au fond, c’est la même chose. 

Cet appareil se compose de deux manipulateurs et d’un 
récepteur. 
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(Figure 34.) 


Le manipulateur fixé sur une colonne C possède un 
disque fixe A, garni d’échancrures, sur lequel tourne une 
manivelle qu’un ressort tend à ramener vers le disque A. 

Comme dans l’appareil des chemins de fer, la mani- 
velle entre dans les échancrures; mais, au lieu de vingt- 
six, il n’y en a que huit disposées de manière à former 
les signaux employés dans ce système. 

L’extrémité E de la manivelle correspond au moyen d’nne 
tige de fer, à la roue B, qui suit ses divers mouvements. 
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I 

Cette roue porte une rainure formant quatre angles 
arrondis, dans laquelle glisse un galet F. Ce galet, en 
tournant, fera osciller le levier G H, dont l’extrémité M 
frappera alternativement les arrêts I et J, isolés de la 
colonne par des lames d’ivoire. 

Lorsque la manivelle sera dans une position perpen- 
diculaire ou horizontale, le levier touchera l’arrêt J qui 
communique à l’appareil du même poste. Et lorsque les 
angles formés par la manivelle seront aigus ou obtus, 
l’extrémité M du levier touchera l’arrêt I qui correspond 
à la pile. 

II. 

L’appareil récepteur est composé presque de la même 
manière que celui des chemins de fer; seulement le 
système est double, et au lieu d’une roue d’échappement 
de treize dents, celle de l’appareil français n’en a que 
quatre. 
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i 

Lorsque l’électro - aimant A B attire la palette G D, 
l’extrémité D de cette dernière donne une secousse à la 
fourchette E, qui la transmet à une autre, sur laquelle 
s’appuie la roue d’échappement G. Cette roue met en 
mouvement un petit cylindre dont l’axe fait mouvoir une 
aiguille au point a\ Ce cylindre communique à un sys- 
tème d’horlogerie. Lorsque la fourchette a reçu le mou- 
vement imprimé par le levier, la roue s’échappe d’une 
demi-dent, et d’une dent entière lorsque la palette re- 
prend sa première position. Le jeu du levier est limité 
par deux arrêts c d. 

On règle l’appareil au moyen de la tige a b en la faisant 
tourner; on allonge le ressort à boudin, retenu par un fil 
de soie, pour offrir plus de résistance au courant s’il est 
trop fort, et on le détend si la force attractive est trop 
faible. 

Telle est la moité du récepteur. 

Les deux parties sont disposées de manière à ce que les 
aiguilles puissent aller en sens contraire. 

Tout le système est renfermé dans une boîte carrée, 
munie d’un cadran sur lequel tournent les deux aiguilles 
autour d’une barre immobile. La barre sert de régulateur 
et les aiguilles d’indicateurs, absolument comme dans le 
système Chappe. 

m. 


Soient deux manipulateurs et un cadran dans lequel 
sont renfermés deux systèmes semblables à celui décrit 
précédemment. 
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Au repos ; les manivelles À et A’ se trouvent aux points 
a et a'. Pour former le signal de droite, je suppose, on 
p lace la manivelle à la première enchancrure qui se trouve 
au-dessous du repos. 

Le courant passe de l’arrêt B dans la colonne, au moyen 
du levier, qui vient toucher cet arrêt où aboutit le fil de 
la pile. 

Le courant va sur le fil de ligne, entre dans le mani- 
pulateur du poste correspondant par le fil 1, traverse la 
colonne et sort par le fil A P pour entrer dans l’appareil 
au point L. Aussitôt l’électro-aimant attire le levier en 
fer doux, la roue d’échappement avance d’une demi-dent 
et l’aiguille du cadran qui correspond à son axe, forme 
avec le régulateur, un angle de quarante-cinq degrés. 

Pour produire le signal du manipulateur de gauche A’, 
on tourne la manivelle du point a’ en la faisant passer 
successivement devant toutes les échancrures pour arri- 
ver à la position de la figure. Le courant agira comme 
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dans l’autre partie de l’appareil ; il passera du manipula- 
teur dans l’appareil correspondant. 

Lorsque l’attraction du fer doux aura lieu, l’aiguille 
avancera de 45», puis de U5<> encore lorsque le courant 
aura cessé, et ainsi de suite jusqu’au signal voulu. Pour 
mettre l’appareil au repos, on terminera Je tour complet 
du cadran. Les signaux sont formés de la même manière 
que ceux du Télégraphe Chappe. 

Voici l'alphabet adopté pour représenter les lettres et les 
chiffres. 



On décompose les lettres en angle terre ou ciel suivant 
leur position inférieure ou supérieure. 

Ainsi on dit, pour D, deux quinze ciel;' pour R, quinze 
terre, cinq ciel, en commençant toujours par la gauche. 

Pour les chiffres, comme il est impossible d’amener le 
régulateur à la perpendiculaire, on les fait précéder d’un 
signal de convention appelé le perpendiculaire, et com- 
posé de l’ouverture de l’aiguille de gauche seulement. Il 
peut arriver que, par suite d’un dérangement, ou par 
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toute autre cause, on soit obligé de travailler avec un seul 
fil ; alors, pour reproduire un signal, on le décompose. 

Prenons, par exemple, le mot UN, U est formé de dix 
et cinq ciel. 

On fait un angle dix ciel et un angle cinq ciel. 

La lettre N se compose seulement de dix terre, on fera 
précéder cet angle du 0 ou fermé. Puis on fera encore le 
fermé deux fois pour indiquer que le mot est fini. 

Tel est l’appareil français ; chaque jour il tend à dis- 
paraître, aussi ne faut-il le citer que comme mémoire, 
bientôt nous le verrons remplacé totalement par le Morse. 
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CHAPITRE III. 


Appareil Morse. 


1. Manipulateur. — 11. Récepteur. — 111. Marche du courant 
dans l’appareil en communication simple. — 17. Formation 
des signaux. — 7. Relais. 


I. 

L’appareil Morse, ainsi qu’on l’a vu plus haut, a reçu 
de nombreuses modifications. 

D’abord, à cause de la variation des courants, on ajouta 
un relais. Puis M. Morse enleva le crayon et la plume qui 
servaient à tracer les signaux pour leur substituer un 
poinçon. 

Cet appareil, ainsi perfectionné, est employé généra- 
« lement partout. Après beaucoup de variations, il est arrivé 
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, à un point qui ne laisse rien à désirer, sous le rapport 
de la légèreté et de l’élégance. 

M. Mouilleron, habile mécanicien, en a fait un petit 
chef-d’œuvre. 

Maintenant le mouvement d’horlogerie est à cylindre, 
placé dans une boîte, il a été mis à part du mouvement 
télégraphique. Le papier peut être facilement placé au 
moyen d’une disposition que nous examinerons. Enfin le 
relais est plus facile à régler. 

De nouveaux modèles viennent de paraître; la diffé- 
rence n’est pas importante, la figure représente un des 
premiers appareils Mouilleron, parce que les diverses par- 
ties du système Morse sont plus faciles à voir. 

Le manipulateur est fort simple. 


11 
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dessous du levier se trouvent deux boutons : C qui com- 
munique avec la pile, D avec l’appareil. Un autre bouton E 
reçoit le fil de pile, deux autres encore I J relient l’appa- 
reil et la ligne au manipulateur. E joint le fil de pile au 
bouton G, au moyen d’une plaque métallique située au- 
dessous du manipulateur. 



(Figure 38.) 


I va, par le même moyen, jusqu’au levier au point H. 

Enfin J, suivant un conducteur semblable, commu- 
nique avec le bouton D. 

Le levier faisant bascule peut toucher soit C soit D. Au 
repos, il est toujours appuyé sur D; un ressort R le 
maintient dans cette position. 

Le levier sert alors de conducteur au courant de la ligne 
pour arriver dans l’appareil. Le courant vient par le fil 
de ligne, parcourt la plaque métallique jusqu’en H, entre 
dans le levier, en sort par D, et se rend dans l’appareil 
en passant par J. 

Si on appuie sur le bouton situé en A, le levier fera 
bascule et quittera le point D, le circuit de la ligne sera 
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interrompu ; puis la partie A touchera le point C. Le cir- 
cuit sera établi, mais, cette fois, entre la pile du poste qui 
transmet et l’appareil du poste correspondant. Le cou- 
rant alors pour gagner le fil de ligne, ira de E en C, tra- 
versera le levier, et, comme D est isolé, passera de H 
jusqu’à I dans le fil de ligne. 


II. 

La seconde partie se compose d’un relais et du récep- 
teur proprement dit. 
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Le relais sert à régler le courant (le la ligne et à don- 
ner au récepteur un courant local uniforme et invariable. 

Il consiste dans un élcctro- aimant A B, qui attire une 
palette C D. Cette palette est soutenue par une barre 
transversale E, fixée à la colonne I H, dont elle est isolée 
au moyen d’une lame d’ivoire. 

A l’extrémité aboutit une tige de cuivre G, recourbée, 
qui sert de conducteur au pôle négatif de la pile locale. 
La colonne sur laquelle s’appuie la palette est en com- 
munication avec le pôle positif. 

Une vis K sert à rapprocher le fer à cheval de la pa- 
lette. 

La vis F sert à régler le courant de la ligne, au moyen 
d’un ressort à boudin. 

La vis O empêche la palette de toucher à la colonne I H. 

Le récepteur se compose encore de deux parties: du 
mouvement d’horlogerie, placé dans une boîte ou massif 
de cuivre a b, et du mouvement télégraphique. Ce der- 
nier consiste dans un électro-aimant M N, qui attire un 
levier O P S. 

Au repos, l’extrémité S, munie d’un fer doux, est sus- 
pendue, retenue par un ressort à boudin F’, au-dessus 
de l’électro-aimant. 

Au centre P se trouve une barre verticale P Q, repo- 
sant sur la vis U ; l’extrémité O est garnie d’un poinçon 
à vis, qui peut s’allonger et se raccourcir au besoin. 

Lorsque l’appareil est en mouvement, la barre P Q peut 
frapper contre une vis T semblable à la vis U. Toutes 
deux sont isolées de manière que la barre, en les tou- 
chant, les mettra tour à tour en communication avec le 
massif. 
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Le papier qui sert à recevoir les signaux ]>asse en- 
tre deux barres fixées sur un appui VX, qui soutient éga- 
lement un rouleau Y, mobile, légèrement bombé et portant 
à son centre une rainure circulaire. 

Le papier passe sous ce rouleau et sort appuyé sur une 
autre barre E. 

Pour le placer commodément, on peut soulever la par- 
tie VX que retient un ressort R. 



(Figure «.) 


Lorsque cette partie est abattue, le rouleau supérieur 

tombe sur un autre rouleau Z, légèrement creux, avec 

\ 
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lequel il s’adapte parfaitement. Ces deux rouleaux sont 
en cuivre dépoli pour avoir plus de prise sur ce papier. 
Le système d’horlogerie donne le mouvement à la roue 
inférieure, qui le communique à la supérieure, et le pa- 
pier glisse entre les deux. 


III. 


Le relais et le récepteur sont placés sur une planchette, 
en dessous de laquelle sont fixées des lames de cuivre re- 
liant les diverses parties de l’appareil avec des vis qui 
communiquent aux endroits qui leur sont spécialement 
affectés. 



Ainsi le fil de ligne est en communication avec le bou- 
ton i, et x avec la terre. 

Le zinc de la pile locale arrive à son conducteur G par 
la troisième vis, et le cuivre, au fer à cheval des élec- 
tro M N, par le quatrième. Les trois dernières vis servent 
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quand l’appareil est en relais, ce que nous verrons plus 
loin. 

Notons, en passant, que la cinquième mène la pile du 
poste au bouton T, que le bouton U aboutit à la vis isolée 
et que le massif est en rapport avec la ligne au moyen de 
la septième et dernière vis. 

Ceci posé, voyons la marche du courant lorsque l’ap- 
pareil est en communication simple. 

{Figures 39, 41 et 42.) 

Lorsqu’on appuie sur le manipulateur, le circuit est ré- 
tabli et, dans le poste correspondant, le courant vient par 
le fil de ligne, passe dans le manipulateur, entre par la 
première vis de l’appareil dans les’ électro-aimants A B, par 
le bouton i, et sort par x pour aller à la terre. 


Q 


Hile locale Terre 



Aussitôt le fer doux C D a été attiré, puis faisant bas- 
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cule au point E, son extrémité D touche la colonne I H. 

Nous avons vu que la palette communiquait au pôle 
zinc, et la colonne au pôle cuivre de la pile locale, le cir- 
cuit est donc rétabli et les électro-aimants M N attirent 
le fer doux S du levier. 


IV. 


L’extrémité S s’abaissant, l’extrémité 0 s’élève. Le bout 
du poinçon frappe sur le papier qui se déroule et forme 
un relief en entrant dans la rainure du rouleau supérieur. 

Suivant la durée de la pression exercée sur le manipu- 
lateur du poste qui transmet, le relief formé sur le papier 
de l’appareil correspondant sera plus ou moins long. 

On a divisé les signaux ainsi produits en points et bar- 
res, et en combinant ces points et ces barres, on obtien- 
dra un alphabet de convention pour représenter les lettres 
et les chiffres. 


CL/ ._ 

^ . . 

9-— 

5 

C? 

6 

/ 

A 

a. 

4 

o 

i_._ 

& ... 

O 

s..... 

il— . 

/ 

i?- 

/U/. 

ff 

& . 

./nu 

,AV 

/ 

7 


/? z/—. 

/V 

f/ls 

8 

9—' 

O 

. . _ 



9 

il/ ■ • • • 

p/. 

1 

1 

1 

* 

jS 

0 
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Ces signaui sont bien simples à apprendre ; mais pour 
les produire, il faut, en manipulant, appuyer d’une égale 
force sur les points et sur les barres, et donner à la trans- 
mission une certaine cadence que l’habitude peut seule 
faire acquérir. 

Comme les pertes sont quelquefois considérables sur 
les lignes, on doit, lorsqu’on transmet à longues distances, 
manipuler lentement ; la longueur des signaux doit être 
proportionnée à la longueur de la ligne. 


y. 


Lorsque la transmission a lieu à longues distances, pour 
que le courant ne s’affaiblisse pas, on a imaginé une dis- 
position ingénieuse qui permet de faire écouler à la terre 
le courant venant de la ligne, pour le remplacer par uu 
nouveau, sans dénaturer le signal. 

Cette invention a été mise en pratique par MM. Morse) 
Wheatstone et Bréguet. 

Nous nous occuperons du relais dans l’appareil Morse, 
parce que, dans ce système, la marche du courant est 
plus facile à §aisir. 

Pour expliquer le principe du relais, supposons un élec- 
tro-aimant A B correspondant au fil de la ligne. 
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r 

(Figure 43.) 


Devant cet électro-aimant il y a un fer doux C’D, qu’il 
peut attirer, et un arrêt DE, qui communique h L’, con- 
tinuation du fil de la ligne L. 

Notons encore que l’armature C D communique au 
pôle positif d’une pile P. Le courant viendra par le fil L, 
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traversera les bobines et ira à la terre, en attirant l’arma- 
ture. Alors l’effet du relais aura lieu. L’armature frappera 
contre l’arrêt D E et rétablira le circuit entre la pile P et 
le poste suivant. 

Le relais Morse n’est pas autre chose. 

Dans les fonctions de l’appareil établi en communica- 
üon directe, on a dû remarquer qu’aussitôt que l’extré- 
mité S du levier s’approchait de l’électro-aimant, la barre 
P Q venait toucher le bouton T. (Fig. 39.) 

Or ce bouton, comme on a pu le' voir, communique 
avec la pile du poste. H 

Donc, lorsque le courant de la ligne est parti à la terre 
apres avoir attiré le fer doux G D, et lorsque la pile locato 
a attire S vers M N, la barre P Q prend la pile à T- le 

r d :::rr Ie massif et va sur ia iigne en ***'** 

Si on a bien suivi la marche du courant dans l’appareil 

en relais il sera facile de comprendre la disposition des 
fils dans la figure UU. 

J 6 n UPP i° SC qUG ? 3nS 16 P ° Ste de U[le > Paris « celais 
avec Dunkerque; le courant arrivera par L, passera dans 

commutateur, entrera dans l’appareil 2 par la vis du 

massif, sortira par la vis isolée, suivra le conducteur jus- * 

qu au manipulateur RI, et pénétrera dans l’appareil 1 par 
la première vis. p 
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(Figure 41.) 


Le courant fonctionnera dans l’appareil comme nous 
l’avons vu plus haut; c’est-à-dire qu’un nouveau courant 
sera pris à P’ par la barre verticale du levier, et conduit 
sur le fil L’ en passant par le massif et la dernière vis. 

La même chose arrivera si c’est Dunkerque qui trans- 
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met. Le courant de Dunkerque ira dans l’appareil 1 pour 
revenir se perdre à la terre dans l’appareil 2, en passant 
par M’, puis le nouveau courant ira sur la ligne de Paris. 

La figure Uk représente la disposition d’un poste en 
relais et en communication directe; il suffit de tourner 
les lames l des commutateurs pour mettre Paris en com- 
munication avec l’appareil 1 et Dunkerque avec l’appareil 2, 
au moyen des prolongements des fils indiqués par des 
points. 

Il faut remarquer, en outre, que si le poste transmet 
en communication directe sur l’appareil de Dunkerque, 
on se servira d’une pile de 30 éléments seulement, tandis 
que sur celui de Paris, on en aura 90. 

Or, en relais, comme le courant destiné à aller à Dun- 
kerque est pris sur l’appareil de Paris, et réciproquement, 
il faut donc faire communiquer le bouton P’ de l’appareil 1 
avec la pile de 30 éléments, et le bouton P de l’appareil 2 
avec la pile de 90. 

L’appareil Morse a reçu un perfectionnement inventé 
par M. Pouget-Maisonneuve, auquel on doit le parafou- 
dre. Ce perfectionnement consiste à faire passer le courant 
dans le style. Le courant décompose l’iodure de potassium 
dont le papier est imbibé et le signal apparaît coloré en 
bleu. 

1 
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CHAPITRE IV. 


Appareil Wheatstone. 


/ 

I. Appareil. — II. Transmetteur. — III. Formation 
des signaux. 


I. 


P 


Vu du dehors, l’appareil à deux aiguilles se compose 
d’une boîte sur laquelle existe un cadran qui contient 
deux aiguilles. Ces aiguilles sont semblables à celles de 
l’appareil des chemins de fer. 

Au-deæous, sont les manivelles des transmetteurs. 
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(Figure «.) 


Le système est fondé sur le phénomène découvert par 
CErsted, 

Lorsqu’on fait passer un courant dans un fil, autour 
d’une aiguille aimantée, cette aiguille éprouve des oscilla- 
tions. 

L’appareil récepteur n’est donc, à proprement parler, 
qu’un galvanomètre, et, suivant la direction du courant, 
l’aiguille déviera à droite ou à gauche. 

L’appareil de l’administration anglaise a deux systèmes, 
deux aiguilles et par conséquent deux fils. Il suffit d’ex- 
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pliquer un système seulement ; l’autre lui est parfaite- 
ment semblable. ' 

Sur le cadran se meut une aiguille indicatrice. Son jeu 
est limité à droite et à gauche par deux petits arrêts en i 

ivoire, fixés sur la surface du cadran. 

Le galvanomètre construit, comme nous l’avons vu plus 
haut, est attaché dans l’intérieur ; l’axe de l’aiguille ai- 
mantée sort sur le cadran pour soutenir parallèlement 
l’aiguille indicatrice. 



(Figure * 6 .) 


Souvent cette dernière est aimantée, et ses pôles sont 
placés en sens inverse de ceux de l’aiguille intérieure, 
mais cela n’est pas nécessaire. 

Lorsque la poignée du manipulateur est verticale, le 
courant sera suspendu. Si on tourne la poignée à gauche, 
le circuit est rétabli. Il le sera encore si elle est tournée 
à droite, mais cette fois les pôles seront renversés, et, de 
cette manière, la direction du courant sera changée. 
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L’aiguille suivra les mouvements du transmetteur. Lors- 
qu’il sera vertical, elle le sera également. S’il est ù gau- 
che, elle ira aussi à gauche. 

Si la poignée va à droite, comme le courant est inter- 
verti, elle s’inclinera veis la droite. 

Cette interversion du courant est due à la forme du 
transmetteur dont nous allons examiner le principe. 

II. 

Le transmetteur se compose d’un cylindre d’ivoire C, 
sur lequel s’appuient les lames métalliques /, f, 1 et 


y 



Deux autres lames L et L’ reposent sur un appui fixe 
A B. Ces diverses lames sont situées sur des plans diffé- 
rents. 
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Le cylindre possède deux chevilles K et K’. K est situé 
dans le même plan que L et L’, et K’ dans le même que 
1 et y. 

Les lames l et V communiquant, la première au pôle 
positif, la seconde au pôle négatif, reposent sur des plaques 
de cuivre fixées sur le cylindre et reliées à K et à K’. 

V communique à V et à L par le fil F, L à l. 

Si je tourne la manivelle à droite, comme le représente 
la figure, aussitôt la cheville K soulève L, la cheville K’ 
éloigne V de C, et le circuit est rétabli. 

Voici la marche du courant : 

Le pôle positif part de l, passe dans K, va dans L, puis 
suivant le fil F, gagne V et V, et arrive au pôle négatif V 
par K’. 

Supposons maintenant que le contraire ait lieu ; que 
la cheville K soulève L’, et la cheville K’ éloigne a. Le 
courant sera renversé, le pôle négatif viendra de V à K, 
suivra la lame L’, traversera le fil F, viendra en À, et join- 
dra le pôle positif l par K’. 


III. 

» 

Les lettres et les chiffres sont formés par les déviations 
combinées des aiguilles, soit à droite, soit à gauche. 
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Cet appareil 

à une aiguille 

fonctionne 

sur les chemins 



de fer. La Compagnie du Great Werstern Railway s’est 
servie d’un appareil à quatre aiguilles; les manivelles 
étaient remplacées par des touches. 

L’appareil à deux aiguilles sert pour les dépêches privées 
et officielles. 

La Compagnie The Magnelic Télégraphe gardant les 
deux aiguilles indicatrices, a rejeté la pile, pour la rempla- 
cer par une machine électro -magnétique. L’instrument 
est presque le même que ceux en usage, sauf quelques 
modifications. 
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RÉSUMÉ. 


Tek sont les principaux appareils en usage daûs la Té- 
légraphie. 

Je n’ai pas donné de description du Télégraphe électro- 
chimique de M. Bain, parce que les quelques mots que 
j’en ai dits, suffisent pour faire connaître son principe. 

Reste une question à résoudre. 

Quel est le meilleur système ? 

Au point de vue des nations qui peuvent revendiquer 
l’invention d’un appareil, il n : est pas douteux que ce sera 
celui qu’elles auront produit. 

En outre, tous les hommes de pratique, habitués aux 
systèmes qu’ils font fonctionner depuis longtemps, n’hési- 
teront pas à dire que toute innovation est inférieure à ce 
qui est précédemment établi. 

Mais, laissant de côté tout amour-propre national et la 
préférence donnée par l’habitude, on ne doit jamais hési- 
ter à reconnaître la vérité et marcher avec le progrès. 
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En théorie, l’appareil électro-chimique Bain est peut- 
être le meilleur. Il donne des signaux avec beaucoup de 
sûreté ; ses lettres paraissent imprimées. 

Mais que de perfectionnements à introduire, que de 
difficultés à vaincre, avant d’arriver à un résultat complet. 

Son grand défaut, c’est la lenteur dans la préparation 
qui précède la transmission de la dépêche. 

En pratique, l’appareil Morse est le meilleur, sans con- 
tredit. 

Il suffit de le comparer aux autres pour en juger. 

L’appareil Wlieatstone, un des plus simples et des plus 
sensibles, exige deux fils dans l’administration anglaise. 
En outre, dans la réception à une certaine vitesse, il faut 
un employé pour lire les signaux et un autre pour les 
transcrire. 

Pour l’appareil Bréguet, des chemins de fer, nous n’en 
parlons pas. 

L’ancien système Français ne peut l’emporter non plus 
sur le système Morse. 

Inférieur au Wheatstone, pour la sensibilité et la sim- 
plicité, peut-on comparer cet appareil, qui ne donne que 
des signaux fugitifs, à un système qui vous permet de 
voir une lettre, pour ainsi dire gravée, et que vous pouvez 
lire à tète reposée et longtemps après sa formation ? 

Au reste, est-il besoin, à l’heure qu’il est, de défendre 
le' système Morse? 

Accepté, avec répugnance, dès son début, dans quel- 
ques endroits, il prouve maintenant à ses détracteurs, sa 
bonté et sa supériorité par l’usage général qu’il reçoit. 

Faut-il dire pour cela qu’il est le dernier mot de la Té- 
légraphie? Non. 
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Espérons que ce dernier mot n’est pas encore prononcé, 
et que nous marcherons de progrès en progrès. 

L’avenir est devant nous, chaque pas que nous faisons 
est un pas en avant. 

Bien des idées, encore à l’état de projet, viendront, par 
leur exécution, étonner les générations futures. 

Après avoir vu tant de merveilles surprenantes, on en 
arrivera, dit-on, à l’établissement d’un Télégraphe auto- 
graphe. 

Ainsi, un mot, un signe échappé d’une plume à Paris, 
serait fidèlement reproduit à Londres ou à Vienne. 

Grâce à la sollicitude qu’ont montrée pour la Télégra- 
phie tous les Gouvernements, elle a de nos jours occupé 
la place qui lui est due. 

Qu’il me soit permis, en terminant, de constater avec 
orgueil que la France, jadis en retard pour l’adoption de 
la Télégraphie électrique, peut maintenant, par les puis- 
santes impulsions qu’elle a reçues depuis quelque temps, 
marcher de pair avec les nations les plus avancées dans 
cette voie. 
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